
Émo, émotions

L a joie, la tristesse, la jouis-
sance, la souf france et la

transe ne sont que quelques-
unes des émotions fortes dont la
photographe Caroline Hayeur
fait l’inventaire dans l’exposition
Humanitas présentée au Centre
VU, à Québec.  L’artiste y sonde
la nature humaine à travers une
gamme d’émotions extrêmes
qui ponctuent la vie. L’extase en
déballant une colle Pharaon of-
ferte en cadeau d’anniversaire
est-elle du lot? 550, côte d’Abra-
ham. Jusqu’au 19 décembre.
www.vuphoto.org. 

Le Tibet chez soi

O n s’envole outre-mer ce
week-end sans toutefois

quitter la métropole, pour le 21e

Bazar tibétain annuel. Tenue
par la communauté tibétaine lo-
cale, l’activité propose vête-
ments et bijoux, de l’artisanat,
de la littérature et des objets de
rituels bouddhistes. Une cuisi-
ne typique et des spectacles
prolongent aussi le bain de cul-
ture. 5 $, 3 $ pour aînés et étu-
diants. Ce soir et demain à
l’église Santa Cruz Church
Hall, 60, rue Rachel Ouest.
www.tibet.ca. 

La foire au McCord

Le Musée McCord se transfor-
me en marché de Noël au-

jourd’hui. Il reçoit la visite de
créateurs contemporains québé-
cois à l’image de Montréal. Les
exposants donnent autant dans la
courtepointe (Karen Desparois),
le collier écolo (Tamara Rubil) et
le mobilier de maison en papier
(Pas à papier), que dans les pou-
pées (raplapla). Aujourd’hui de
10h à 21h, demain et dimanche
de 10h à 17h. www.mccord-mu
seum.qc.ca/fr/services/bou
tique.  

Un dimanche 
avec Nadeau 

L a société de promotion de
la photographie du Québec

organise dimanche une mati-
née-rencontre avec Jacques Na-
deau, chasseur d’images au
Devoir. Il partagera ses trucs
pour raconter une histoire à tra-
vers la photo, sa passion pour le
métier, et il parlera des rudi-
ments du jeu du coude pour
être à la bonne place au bon
moment. Centre de Réception
antique, 6086, rue Sherbrooke
Est à Montréal. 15 $, petit-dé-
jeuner compris. Réservation au-
près de Paul Fortier: ☎ 450 441-
0930, paul.fortier@videotron.ca.

Les Juifs 
en Pologne

C e soir, le Musée du Châ-
teau Dufresne présente

une conférence sur l’histoire
des Juifs polonais. Tadeusz
Zylinski, du consulat de la Ré-
publique de Pologne à Mont-
réal, parlera de l’arrivée des
Juifs en Pologne, du siècle
d’or où le pays a été au centre
de la vie religieuse et spiri-
tuelle des Juifs européens, de
la montée de l’antisémitisme
jusqu’à la période actuelle. À
19h30. 7 $. Réser vation: ☎
514 259-9201.

Émilie Folie-Boivin
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É M I L I E  F O L I E - B O I V I N

A
nnie Roy pouffe de
rire juste en parlant
du thème «Tout-in-
clus» d’État d’urgen-
ce. Elle et Pierre Al-

lard, membres fondateurs de
l’Association terroriste sociale-
ment responsable (ATSA), un or-
ganisme à but non lucratif pro-
mouvant l’engagement social,
voulaient tourner en autodéri-
sion l’archipopulaire concept tou-
ristique pour cette dixième édi-
tion de l’événement. «Parce qu’on
of fre nous-mêmes une sorte de
tout-inclus aux sans-abri, avec un
dortoir, trois repas par jour par 21
restaurateurs réputés, pédicure,
massage, coiffure, la totale quoi!» 

Ça, c’est réservé aux VIP, ces
sans-abri qui fraient avec la pau-
vreté, une réalité que les tout-
inclus s’obstinent à cacher der-
rière de hautes clôtures derriè-
re des palmiers. Mais dans les
installations cinq-étoiles du
«touS inclus» de la Playa Émi-
lie-Gamelin, le reste de la popu-
lation est aussi invité à côtoyer
cette réalité et à se mettre sous
la dent une riche programma-
tion artistique teintée d’humour
caustique, où l’art visuel rejoint
celui du cirque, la musique, le
conte, le cinéma et la danse. 

«Pour nous, État d’urgence est
une œuvre d’art, un tableau vi-
vant. Ce qui nous inspire, c’est les
injustices, les aberrations sociales,
explique la cofondatrice du ras-
semblement et ex-danseuse
contemporaine. Les per for-
mances et expositions sont étroite-
ment liées au thème de l’errance.
On a d’ailleurs un avant-goût de
l’une d’elles depuis quelques se-
maines avec les affiches de l’artis-

te Dominique Blain disposées
dans une dizaine d’abribus de la
métropole. On y voit un enfant en
haillons dans un corps de sans-
abri, avec la mention “On ne naît
pas dans la rue”.»

Patrick Bérubé, lui, a disposé
des tasses de styromousse mâ-
chouillées — l’outil du quêteux
— dans un vaisselier colonial an-
glais; des personnes issues de la
rue ont préparé une performan-
ce avec le cirque Les 7 doigts de
la main; tandis que l’artiste Syl-
vain Bouthillette travaille en col-
laboration avec le Centre Saint-
James d’aide aux personnes en
difficulté sur une installation de
chaises de plage. 

Plus que manger et dormir
S’il est une chose commune à

tous les êtres humains, c’est bien
l’art. L’outil de communication et
d’expression permet de se faire
comprendre des autres, d’expri-
mer sa détresse, et il sert de thé-
rapie pour certains. Bien que 12
ans plus tôt, lors de la première
édition d’État d’urgence, les sans-
abri se ruaient sur la nourriture
et les vêtements chauds qui leur
étaient offerts, la graine qu’An-
nie et Pierre ont semée a germé
et leurs VIP ont été éduqués à
l’art. Maintenant, ils leur deman-
dent les noms des artistes invi-
tés et de leur fournir des dé-
pliants de l’horaire. 

«Il y a vraiment une curiosité,
réalise Annie Roy. Tu sais, dans
la vie, il faut plus que manger et
dormir pour s’en sortir, c’est là
que l’art entre en jeu. On veut
montrer que la vie est un riche
festin quand on a du plaisir au-
tour de soi et que lorsqu’il y a du
“wow” dans nos vies, on a comme
le goût de s’en sortir. La vie n’est

pas juste réservée aux autres.»
Du «wow», elle en a saupoudré

une tonne dans les assiettes qui
seront servies trois fois par jour à
ses VIP. Des restaurateurs chéris
de la métropole, comme ceux du
Petit Extra, de Joe Beef, de Kit-
chen Galerie, du Garde-Manger,
du Petit Conti et des Trois Petits
Bouchons se sont ralliés à la cau-
se. Et le chef Martin Picard re-
vient derrière les chaudrons pour
son classique Banquet Cochon
de cinq services. 

Celle qui dit vouloir montrer
l’envers de la carte postale idyl-
lique des centres de villégiature

sait décidément comment offrir
un bout de paradis à ses protégés
moins choyés. Pour une derniè-
re fois sous la forme d’État d’ur-
gence, fort probablement. «On le
dit maintenant parce qu’on ne
veut pas partir comme des voleurs
ni laisser l’impression qu’on laisse
tomber les gens de la rue.»

Rallier 120 artistes, 350 béné-
voles et 30 organismes commu-
nautaires autour d’État d’urgence
demande beaucoup de temps
aux deux artistes de l’ATSA qui
désirent plancher sur des projets
parallèles. Mais surtout, quêter
pour assurer la survie du ras-

semblement ne leur fait plus en-
vie. L’annonce que Patrimoine
Canada retirait son appui après
avoir fourni 25 000 $ de subven-
tion en 2008 et 43 000 $ en 2009
vient d’en signer le coup de grâ-
ce. «Il faudrait qu’il y ait un co-
producteur ou une rentrée d’ar-
gent massive récurrente dédiée à
la production d’État d’urgence
pour le sauver, constate celle qui
a consacré le quart de sa vie à
l’événement. Et si ça ne vient
pas, on pourra dire avec fierté que
l’aventure aura été magnifique.»

Au bout du fil, alors que la
deuxième ligne interrompt l’en-
trevue à intervalles réguliers,
Annie ne s’apitoie pas. Elle en-
courage les gens à envoyer un
don à l’ATSA pour aider l’orga-
nisme à offrir un moment de vie
extraordinaire aux démunis qui
s’apprêtent à passer un «boutte
rough» cet hiver. «Mais surtout,
je veux qu’ils profitent d’État d’ur-
gence. Qu’ils fassent honneur à
cette folie et à ce moment de liber-
té entre les classes sociales.»

Le Devoir

■ État d’urgence, Playa Émilie-
Gamelin, www.atsa.qc.ca.

Qu’est-ce qu’on mange?
Pour son ultime édition, le rassemblement État d’urgence
autour de la question de l’itinérance propose un faste banquet artistique

PHOTOS JACQUES GRENIER LE DEVOIR

La mascotte de l’événement État d’urgence, qui se tient jusqu’à dimanche à Montréal.

WEEK END

Dans les tout-inclus des stations balnéaires du Sud, il y a tou-
jours un endroit où se ravitailler 24 heures sur 24 quand la faim
tenaille. Le village éphémère Playa Émilie-Gamelin, dans l’exo-
tique centre-ville montréalais, ne fait pas exception. Jusqu’à di-
manche, le happening État d’urgence met la totale pour que ses
VIP — les Very Itinerant People — et le public soient rassasiés à
l’aube de l’hiver. Et peut-être pour une dernière fois. 

Annie Roy (à droite) est l’une des membres fondateurs de l’Association terroriste socialement acceptable
(ATSA), un organisme à but non lucratif promouvant l’engagement social.

Des repas sont of ferts aux itinérants pendant le week-end.
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W E E K- E N D C U L T U R E

HUIS CLOS
Dans le bunker de Claire Lamarche, un jury ci-
toyen se prononce sur la question délicate, et ré-
actualisée grâce au jugement de la Cour supé-
rieure de l’Ontario, de la décriminalisation de la
prostitution. 
Télé-Québec, 20h

C’EST JUSTE DE LA TV
Deux journalistes de La Presse qui ont pour sujet
de prédilection la télévision, Hugo Dumas et Isa-
belle Massé, se joignent à leur collègue Marc
Cassivi et son équipe pour discuter des publici-
tés qui font jaser et de trois séries de fiction qui
ont débuté cet automne: Prozac, Mauvais Karma
et Les Rescapés.
Artv, 21h

UNE HEURE SUR TERRE
Oui, on vous la conseille souvent. Il faut dire que
la seule émission consacrée à l’information inter-
nationale accessible aux «avec pas de câble»
aborde des sujets qui valent un traitement en
profondeur. C’est encore le cas cette semaine
avec un reportage au titre évocateur, Haïti, la ré-
publique des ONG?, qui montre que malgré les
sommes importantes dont disposent la dizaine
de milliers d’organisations non gouvernemen-
tales, la reconstruction de ce pays bien malchan-
ceux avance à pas de tortue…
Radio-Canada, 21h

À  L A  T É L É V I S I O N
CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h KAMPAÏ! À votre santé / Le 
brocoli: Ce héros mal aimé 

Paquet voleur Une heure sur terre / Haïti, la 
république des ONG?

Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports

23h05  Des kiwis et des hommes / Emmanuelle 
, Dr. Ridha Joober. 

TVA TVA Nouvelles Le cercle J.E. Du talent à revendre Ça finit bien la semaine TVA Nouvelles 22h45  Denis Lévesque 23h45 MEURTRE AVEC
PRÉMÉDITATION (1994) 

TQ Sam Chicotte Tactik / Réalité 
et friction

Le canal 
masqué 

Les 
Appendices 

Huis clos À la di Stasio / Josée en 
promenade 

Belle et Bum / Robert Charlebois , Lynda 
Lemay. 

12 H 08 À L'EST DE 
BURCAREST (2006) 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait

Journal d'un vampire / La 
première trahison 

LE LIVRE DE RUTH (2004) avec Nicholle Tom, Evan Jones, 
Christine Lahti. 

Un gars le soir Dumont Poker After Dark Poker After 
Dark 

RDI RDI monde RDI économie 24 heures en 60 minutes Report.: Exploration Le Téléjournal RDI RDI économie Le National Le Téléjournal 23h45 Sports 24 heures 

TV5 17h50 Champion Journal FR Exp. Kachgar Papua Barat Thalassa / Les ailes du délire Littoral Club social / Louis-José Houde TV5 le journal IL NE FAUT JURER...DE RIEN! 

D Fallu plaisante Motards hors-la-loi Un tueur si proche En cavale / Pritchert Gangland / L'école du crime Ondes de choc Culture du X 

VIE Desserts Pa. Cuisinez Louis Décore ta vie Airoldi-sortie Super Nanny César parle chiens ByeMaison Idées-grandeur Chéri, choisis Cinéma 

MP 17h30  Palmarès Débat critique Mon. Christo École de charme Duel Séduction 101 Coup de rock La playlist

MX Les années / Marjo George Michael - Live in London Génération 2000 U2: RATTLE AND HUM (1988) U2. Hollywood Inc.

VRAK.TV VRAK la vie Hannah M. MA FOLLE JOURNÉE EN VIDÉO (2008) Ashley Tisdale. Vie secrète ado / Père et fils Derek Fan Club Changement Presserebelle Hors d'ondes 

TTF Les Simpson Johnny Test Batman Iron Man Wolverine X Star Wars Les Simpson HAL LE SUPERFICIEL (2001) avec Gwyneth Paltrow, Jack Black. Cinéma 

RDS Sports 30 Hockey 360° LNH Hockey / Canadiens de Montréal c. Thrashers d'Atlanta (D) L'antichambre (D) Sports 30 Canadien express 

HISTORIA Convois: Atlantique À vos marteaux Dans le secret des villes NCIS enquêtes spéciales LES FRÈRES NEWTON (1998) avec Matthew McConaughey, Ethan Hawke. 

ARTV Quelle famille! Quelle famille! Comme magie Danser? Les Touilleurs C'est juste de la TV Les grandes entrevues / Lise Dion Mange ta ville 

SÉRIES+ Victimes du passé Army Wives C.S.I: Les experts Sans laisser de trace L.A.: Enquêtes / Perpétuité Bones Rêve Diana 

ZTÉLÉ La porte des étoiles Les tripeux Jobs de bras Sales Jobs Péril en haute mer Chasseurs de fantômes Surnaturel Pk Head's Up 

C. SAVOIR 17h30 Terre.TV Campus CursUS-santé Souve. Polytechnique Sécurité au travail Démocratie RévolutionTranquille CORIM 

ÉVASION Bouffe en cavale Le temps d'un week-end Guide restos VOIR Hell's Kitchen Glam City / Shanghai Ushuaïa Nature Partie 1 de 2 Hell's Kitchen 

TFO 64, rue du Zoo Le Dino train RelieF Maisons Artisans du changement PAÏSA (1946) avec Dotts Johnson, Maria Michi, Carmela Sazio. RelieF Météo+ 

Cinépop 18h20 LA LOI DU COCHON (2001) Isabel Richer. LES PORTES DE L'ESPRIT (1999) 21h45 KARATE KID: LE MOMENT DE VÉRITÉ II (1986) 23h50 TERRE DE PASSIONS 

SÉcran 17h10 C'EST COMPLIQUÉ 19h15  Grand Rire à Paris 2010 20h45 Cinéjour THE RUNAWAYS (V.F.) (2010) Kristen Stewart. 22h50 5150, RUE DES ORMES (2009) Marc-André Grondin. 

Planète Martin Luther King Les fantômes de Chuuk Lagoon À quoi tu joues / Éthiopie Danube, carnet d'un fleuve Superman Basmati Urgence véto Zabrdje sans femmes 

VOX Mémoire P Webpresse.ca Bar à Victor LHJMQ Hockey / Rocket de P.E.I. c. Olympiques de Gatineau (D) Le Lab BoxeRock Le Lab 

CBC 17h00 News Coronation St. Wheel Fortune Jeopardy! Ron James Rick Mercer the fifth estate CBC News: The National 22h55 CBCNews 23h40 ComFest Ghost

CTV (Mont.) News eTalk Big Bang CSI: NY Flashpoint / The Other Lane Blue Bloods / Priviledge News CTV News 0h05 Criminal 

GBL News End Leash E.T. Canada Ent. Tonight 90210 / Age of Inheritance RV (2006) avec Cheryl Hines, Joanna Levesque, Robin Williams. News TV Made Me Ent. Tonight

TVO DinoDan WordGirl Lumley The Agenda with Steve Paikin The Royal Allan Gregg The Interviews The Agenda with Steve Paikin Thatcher 

ABC 15h30  Football Football Post Fox 44 News The Office HAPPY FEET (2006) avec Elijah Wood, Robin Williams. 20/20 TMZ 23h35 News 0h05 Kimmel 

CBS News Evening News Ent. Tonight CSI: NY Blue Bloods / Samaritan Blue Bloods / Priviledge News 23h35 David Letterman 

NBC News NBC News Jeopardy! Wheel Fortune School Pride ENCHANTED (2007) avec Amy Adams, Julie Andrews. News 23h35 Tonight Show J. Leno 

FOX The Simpsons Met-Mother 2 1/2 Men 2 1/2 Men TV's Holiday Moments Fox 44 News Met-Mother Entourage Enthusiasm 

PBS (33) News Making Sen. Vermont Week Wash. Week BBC News Need to Know Independent Lens / Deep Down Business Charlie Rose 

PBS (57) News Business PBS NewsHour Roadside Adv Outdoors Wash. Week Need to Know BBC News News Charlie Rose 

CTV (Corn.) News eTalk Big Bang CSI: NY Flashpoint / The Other Lane Blue Bloods / Priviledge News CTV News 0h05 Criminal 

A&E Criminal Minds / Demonology Criminal Minds / Omnivore Criminal Minds Criminal Minds / Haunted Criminal Minds / Reckoner Criminal Minds / The Crossing Criminal Minds

BRAVO Kyle Riabko: The Lead Da Vinci's Inquest GOSFORD PARK (2001) avec Maggie Smith, Kristin Scott Thomas, Michael Gambon. Dexter / Shrink Wrap 0h15 Law&O 

DISCOVERY Cash Cab How It's Made Daily Planet Prehistoric / Washington, DC Man vs. Wild / Urban Survivor Extreme Peril Daily Planet Prehistoric 

HISTORY Life After People Trashopolis / Paris Lost Worlds THE BANK JOB (2008) avec Saffron Burrows, Jason Statham. Masterminds Lost Worlds 

SHOWCASE 17h00  Sherlock Shattered / Harry Has a Wife HOLIDAY SWITCH (2007) avec Maya Ritter, Nicole Eggert. Sherlock NCIS

TSN SportsCentre That's Hockey LNH Hockey / Maple Leafs de Toronto c. Sabres de Buffalo (D) LNH Hockey / Sharks de San Jose c. Canucks de Vancouver (D) 

11/26 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

N O S  C H O I X
C E  S O I R

Amélie Gaudreau

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

A L E X A N D R E  S H I E L D S

Ç a a vraiment frappé hier
après-midi, dans la lumière

tamisée du Métropolis. Quel
après-midi! Lentement, répéti-
tion générale oblige, l’ampleur
du spectacle Le Devoir: 100 ans
de chansons a commencé à se
profiler. Magnifique, immense,
riche. On trépignait d’impatien-
ce de voir le résultat devant une
salle pleine et enthousiaste.

Le collègue et coorganisateur
de l’événement, Sylvain Cor-
mier, disait pourtant la veille
que «plus ça fucke pendant la gé-
nérale, plus ça va bien après
pour le spectacle. Alors je m’at-
tends au pire pour la générale».

Le pire, apparemment, n’est
pas survenu. Il a plutôt cédé
toute la place aux innombrables
fignolages de dernière minute.
Des ajustements plus que né-
cessaires pour s’assurer que les
25 artistes qui défileraient le
soir même sur la scène, avec ou
sans leur instrument, puissent
se consacrer à l’essentiel: faire
vibrer les cordes sensibles, et
de belle façon. Quoiqu’il faille
parfois jouer sans filet, comme
avec Loco Locass, qui ne pou-
vait être de la générale.

Pas de catastrophe, donc.
Probablement en raison de la
cohésion de l’ensemble. Une
cour tepointe qui semblait
presque s’assembler d’elle-
même. Mais il faudra lire Jean
Dion, en première page, pour le
compte rendu d’une soirée qui
ratissait large, d’Un Canadien

errant (Antoine Gérin-Lajoie,
1842) à La Question à 100
piasses (Bernard Adamus), en
passant par les classiques des
classiques. Pas moins de 35 ou
36 chansons, rien de moins. Un
bon 3h30 dans les tympans!

À la générale, donc, ça cou-
lait de source, tout simplement.
La classe de l’expérience. La
classe, mais surtout la grande
générosité des artistes qui ont
accepté de prendre par t à
l’aventure imaginée par Pierre

Beaulieu et Sylvain Cormier,
mise en scène par Mouffe. Cor-
mier, toujours un peu plus heu-
reux chaque jour, insistait
d’ailleurs sur ce point. «Les ar-
tistes sont tellement généreux. Ils
ne sont pour ainsi dire pas

payés. Ce n’est pourtant pas un
spectacle-bénéfice, donc ça suppo-
se qu’ils font ça pour ce que re-
présente Le Devoir. Ils voient ça
comme un lieu d’indépendance
qu’il faut préserver.» On approu-
ve, Sylvain. On salue. Le Qué-
bec a de quoi être tellement fier
de ses porteurs de chansons.

Et le plaisir se sentait déjà de-
puis quelques jours. D’abord à
La Tulipe, pour les répétitions
de lundi et mardi. Il fallait voir
Pierre Flynn et le plus qu’excel-
lent orchestre maison donner
tout le tonus nécessaire à La
Maudite Machine, époque Oc-
tobre. C’est là qu’on a décidé de
faire entrer toute une ribambel-
le de choristes sur scène au
moment de la finale en crescen-
do. Bonne idée. 

La joie, aussi, de voir les ar-
tistes se rencontrer, se retrou-
ver et partager la scène. Celle
d’un Dumas qui joue Je cherche,
des Lutins, avec Pierre Flynn à
l’orgue Hammond B3. Jamais
cette chanson n’aurait pu son-
ner autant. Un beau court-cir-
cuit spatiotemporel. Même fé-
brilité pour Catherine Durand,
qui partageait la scène et le mi-
cro avec Monique Fauteux, le
temps de deux pièces d’Har-
monium. Pour la petite histoi-
re, il faut rappeler que Mme
Fauteux a participé à l’enregis-
trement du chef-d’œuvre qu’est
L’Heptade.

Hier, c’était même un peu
Noël avant le temps, lorsque Ro-
bert Charlebois s’est installé au
piano pour improviser, avec des

musiciens qu’il connaît bien, Le
Petit Renne au nez rouge. Cabo-
tin et bon enfant, le Garou.

Il y a aussi eu ces moments
tout simplement sublimes, com-
me ce tête-à-tête entre Renée
Martel et Richard Desjardins,
amoureux de scène rayonnants
dans un mardi plutôt gris. Ou
encore les Mouffe, Charlebois
et Louise Forestier occupés à
peaufiner Lindbergh, en y ajou-
tant, en guise d’épilogue,
quelques mesures d’Engage-
ment. On oubliait facilement
que L’Osstidcho a plus de 40 ans.
«C’est un moment de connexion
qui nous dépasse», a lancé Syl-
vain Cormier, tout sourire.

Souriants, en effet, les chefs
d’orchestre de cette grande cé-
lébration de la chanson. «Com-
me organisation, on a une petite
crise par jour. On est constam-
ment en train de régler des
choses, même si tout se passe
bien», a bien sûr souligné le cri-
tique musical du Devoir. Mais
heureusement, les bonnes nou-
velles ont pris le dessus. Com-
me celle, ô combien souhaitée,
de la participation de la grande
Diane Dufresne, en ouverture.
Et quoi qu’il arrive, a insisté
Sylvain Cormier, l’orchestre
maison a su se retourner «sur
un trente sous». On a donc pu
ajouter La Complainte de la ser-
veuse automate à quelques
heures à peine du lever de ri-
deau. Rien n’y paraissait. N’est-
ce pas l’effet souhaité?

Le Devoir

Le Devoir : 100 ans de chansons

La frénésie des grands soirs

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Richard Séguin lors de la générale, hier après-midi, sur la scène du Métropolis

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Hier soir, sur les planches du Métropolis, dans l’ordre habituel : Monique Fauteux, Francine Raymond, Renée Claude, Renée Martel, Claire Pelletier, Louise Forestier et Catherine Durand.



LANCE ET COMPTE 
LE FILM
Réalisation: Frédérik D’Amours.
Scénario: Réjean Tremblay. Avec
Carl Marotte, Marina Orsini,
Marc Messier, Jason Roy-
Léveillée, Robert Martin, Michel
Forget, Yvan Ponton, Louise Por-
tal, Marie Tifo. Image: Bernard
Couture. Musique: Mario Sévi-
gny. Montage: Éric Genois.

O D I L E  T R E M B L A Y

O uf! On voudrait bien sau-
ver quelque chose de ce

Lance et compte le film, qui arri-
ve après toutes les séries du
même nom, dont la première
en 1986. Quelle longévité pour
l’équipe du National. Voici une
incarnation de trop, c’est sûr.
La série a ses fans, et le hockey
fait vendre, tout en n’ayant pu
éviter le gouffre à la Pour tou-
jours les Canadiens. Prouvant
qu’il y a des limites à ce que les
cinéastes peuvent faire endurer
à notre sport national. 

On peut parler de naufrage
pour Lance et compte le film,
écrit par Réjean Tremblay, réa-
lisé par Frédérik D’Amours.
Cette facture télévisuelle, ces
effets-chocs mal embouchés!
Ce scénario surtout... Entrepri-
se casse-gueule que celle de fai-
re périr à quelques minutes du
début la moitié de l’équipe du
National. Car tout le film ne
sera ensuite que deuil, désar-
roi, parties perdues, dépression
collective, et ce, presque jus-
qu’à la fin. Pas de quoi stimuler
les amateurs de hockey qui ap-
précient quand ça lance et
compte. À qui ce film s’adresse-
t-il? Pas aux critiques en tout
cas. Même des admirateurs in-
conditionnels devraient s’arra-
cher quelques cheveux et s’es-
claffer quant au reste. 

Tant de répliques ridicules
en enfilade! Dur! On les écoute
en se pinçant, avec l’envie de

les recueillir pieusement pour
la postérité du psychotronisme.
Clichés, vulgarités, expressions
absurdes. Les joueurs qui s’of-
frent des aventures en tournée
«fourrent le chien» et autres gra-
cieusetés dont le scénario se
voit parsemé. Le film se désire
por teur d’émotions, mais se 
dilue plutôt dans une sauce 
larmoyante, en plus d’afficher
des invraisemblances. 

Devant la déroute du Natio-
nal, qui rate tous ses matchs au
grand dam de ses dirigeants,
un épisode secondaire, celui de
travailleuses d’une usine mena-
cée de fermeture, avec Louise
Portal dans la peau de la porte-
parole, se relie si mal au tronc
central qu’il tient de la greffe re-
jetée par le corps avec violence.

La première série des Lance
et compte avait fait date en met-
tant en scène entre autres un
Carl Marotte doté de chien et
de charme. Il revient ici pour
fouetter les troupes, mais c’est
le personnage de son fils (Jason
Roy-Léveillée) qui joue désor-
mais le rôle du jeune premier
au lit et à la patinoire. Sauf qu’il
ne possède pas le charisme de
Marotte et ne fait guère fantas-
mer la galerie. 

Marc Messier, qui défend un
personnage plus complexe que
les autres dans la peau du 
coach troublé, tient son rang
auprès de Marina Orsini en
maîtresse femme, pourvu que
le scénario lui permette de
s’évader de la purée de pois
d’un personnage accablé, ayant
perdu son punch. 

Le film consterne, ni plus ni
moins. À moins de le prendre au
second degré... pour en rigoler.

Le Devoir

• V.o.: Quartier latin, Place LaSalle,
Carrefour Angrignon, StarCité,
Beaubien, Côte-des-Neiges, 
Langelier, Lacordaire, 
Marché Central.

127 HOURS
Grande-Bretagne, 2010, 95 minutes
Drame de Danny Boyle avec
James Franco, Kate Mara, Amber
Tamblyn.

Avril 2003. Sans avertir person-
ne, Aron Ralston part en ran-
donnée dans le Bluejohn Ca-
nyon, en Utah. Mais à la suite
d’une chute, il se retrouve pri-
sonnier d’une crevasse, son
bras droit immobilisé par une
lourde pierre qui s’est coincée
entre deux parois.
• V.o.: AMC Forum.

CRIME D’AMOUR
France, 2010, 106 minutes
Drame policier d’Alain Corneau
avec Ludivine Sagnier, Kristin
Scott Thomas, Patrick Mille.

Menacée de renvoi de la multi-
nationale pour laquelle elle tra-
vaille et humiliée publique-
ment par son odieuse patron-
ne, une jeune célibataire bû-
cheuse ourdit un terrible projet
de vengeance contre cette der-
nière et l’amant qui lui a servi
de complice.
• V.o.: Quartier latin.

LA DANSE – LE BALLET
DE L’OPÉRA DE PARIS
France, 2009, 159 minutes
Documentaire de Frederick 
Wiseman. 
Durant neuf semaines, la trou-
pe de ballet de l’Opéra de Paris
évolue sous l’œil de la caméra
qui, discrètement, documente
un cycle de création, depuis la
salle de répétition jusqu’à la
scène, en passant par l’adminis-
tration et l’atelier de couture.
• V.o.: Cinéma Parallèle.

ENTER THE VOID
France, 2010, 154 minutes
Drame de mœurs de Gaspard
Noé avec Nathaniel Brown, 
Paz de la Huerta, Cyril Roy.

L’âme d’un jeune trafiquant an-
glais abattu dans un bar de 
Tokyo se détache de son corps
et entreprend un mystérieux
voyage vers la réincarnation, en
passant par toutes les étapes
décrites dans le Livre tibétain
des morts.
• V.o., s.-t.f.: Cinéma du Parc.

THE NUTCRACKER IN 3D
Grande-Bretagne, 
2010, 110 minutes
Comédie fantaisiste d’Andrei 
Konchalovsky avec Elle Fanning,
Nathan Lane, John Turturro.

À Vienne, en 1920, une fillette
reçoit en cadeau de Noël un
casse-noisettes en bois. Or, au
cours de la nuit, l’objet prend
vie et entraîne sa jeune proprié-
taire dans un univers enchanté.
• V.o.: AMC Forum.

SOURCE: MÉDIAFILM.CA

À l’affiche
cette 

semaine

L E  D E V O I R ,  L E  V E N D R E D I  2 6  N O V E M B R E  2 0 1 0

WEEK-END CINEMA
B  3

P aris — Entre 2009 et
2011, la Suisse aura
sorti quatre longs mé-

trages québécois. Les Amours
imaginaires et J’ai tué ma mère
sortiront en programme double
à Londres avant le printemps.
Vendu aux États-Unis, où il
prendra l’af fiche en
avril, The Wild Hunt
n’a plus que quelques
territoires à conqué-
rir, dont la France. Et,
sur l’impulsion d’un
distributeur américain
déterminé à le condui-
re jusqu’au podium
des Oscars, Incendies
s’apprête à embraser
le monde.

À l’international, le
cinéma québécois a le vent
dans les voiles. Or, un film est
un film, une cinématographie,
une cinématographie. Le suc-
cès du premier n’est pas garant
du rayonnement de l’autre.
Mais ça aide, comme le confir-
ment les distributeurs et agents
de vente internationaux ren-
contrés lors de la 14e édition de
Cinéma du Québec à Paris, qui
prend fin dimanche, après une
clôture of ficielle demain soir
sur les images… d’Incendies.

Tout comme le film de Denis
Villeneuve, Les Amours imagi-
naires de Xavier Dolan agit
comme une véritable locomoti-
ve pour notre cinéma. Il attire
l’attention de la presse interna-
tionale et ses ventes (dans plus
de 40 territoires) permettent de
forger des alliances avec des
distributeurs étrangers, que Ci-
néma du Québec fait fructifier
au présent et tente de projeter
dans l’avenir. 

«Si nous n’avions pas acheté
les films de Xavier Dolan, nous
ne serions pas ici et nous n’au-
rions probablement jamais en-
tendu parler de cet événement»,
me confiait hier Tim Beddows,
de la société londonienne Net-
work Distributing, spécialisée
dans le cinéma d’art et essai.
«J’apprécie le fait qu’ils [Cinéma
du Québec] nous aient tendu la
main, ce qui nous a permis de
voir des films que nous n’aurions
pas pu voir autrement», affirme
celui qui a acheté les films de
Dolan sur la foi de ses qualités
ar tistiques. «Qu’il vienne du
Québec, ça n’a pas grande im-
portance pour nous», dit-il. 

Felix Hächler, de Filmcoopi
Zurich, abonde en ce sens, dé-
clarant que dans un festival ou
un marché, «on ne va pas voir le
dernier film canadien, on va
voir le film dont tout le monde
parle». Le distributeur suisse
des films de Xavier Dolan et de
Léa Pool s’est déplacé dans la
Ville lumière afin de rencontrer
quelques vendeurs et enquêter
sur la meilleure stratégie de

promotion des films qu’il a déjà
achetés, dont Incendies, qu’il
sort fin janvier. 

Est-ce que le film marche sur
d’autres territoires? Comment le
public de l’événement réagit-il?
Est-ce que la structure officielle
de la SODEC en Europe va le

soutenir en l’aidant à
faire venir le réalisateur
pour le lancement? Ce
sont là quelques-unes
des questions que 
Hächler est venu poser
au Forum des images,
quartier général de 
Cinéma du Québec, où
je l’ai attrapé au vol à la
sortie de la projection
de The Wild Hunt, re-
présenté ici par son

producteur, scénariste et acteur
principal Mark Antony Krupa. 

«Les vendeurs de plusieurs pays
sont ici, mais on aimerait qu’il y
en ait plus», me confiait Krupa au
sortir de sa première projection
au Marché du film d’Alexandre
Franchi sur des rôlistes médié-
vaux qui dérapent. L’événement,
qu’il qualifie de convivial et inti-
miste, lui a néanmoins permis de
rencontrer des représentants de
TV5 Monde et de convaincre un
distributeur de Norvège, ainsi
que Tim Beddows, de venir as-
sister à sa projection. 

«Je n’ai rien vu jusqu’ici qui
m’a transpor té», avoue Bed-
dows. Mais sa curiosité envers
le cinéma québécois est désor-
mais éveillée: «Je me sens inter-
pellé par la construction des
f i lms , ains i que par leurs  
décors.» «On devine dès les 
premières images qu’un film est
canadien» , renchérit Felix 
Hächler, qui remarque «leur
côté lisse, clean et leur rapport
singulier à la musique.»

Incendies les allume. Les
Amours imaginaires les incendie.
Nos films d’auteur sont sexy.
Tandis que Piché reste au sol.

Parent de Steve?
Dernières nouvelles arra-

chées ici au producteur Pierre
Even au sujet de Café de Flore,
la coproduction la plus attendue
depuis Les Invasions barbares.
Le tournage du film de Jean-
Marc Vallée est terminé; sa
postproduction s’étendra sur
cinq mois; il devrait être prêt
pour Cannes; la bande sonore
offrira, comme dans C.R.A.Z.Y.
du même producteur-réalisa-
teur, un florilège de chansons
connues. À ma question sur le
talent d’acteur de Kevin Parent,
qui en est la vedette, Even a dé-
claré à notre sortie de la Queue
de cochon à deux heures du
matin : «À l’écran, il est incroya-
blement charismatique. On di-
rait Steve McQueen.» Je cite de
mémoire, mais quand même,
ça donne faim.

La «locomotion»
LOVE AND OTHER DRUGS
(V.F.: L’AMOUR
ET LES AUTRES DROGUES)
Réalisation: Edward Zwick. 
Scénario: Charles Randolph, 
Edward Zwick, Marshall
Herskovit, d’après le livre de Jamie
Reidy. Avec Jake Gyllenhaal,
Anne Hathaway, Oliver Platt,
Hank Azaria, Steven Fierberg.
Montage: Steven Rosenblum.
Musique: James Newton Howard.
États-Unis, 2010, 114 min.

A N D R É  L A V O I E

L a fabrication des médica-
ments et celle des films se

ressemblent sur un point: l’art
subtil et délicat du dosage. Et le
talent s’avère parfois une molé-
cule très rare, peu impor te 
la démarche. 

Edward Zwick est loin d’en
être dépourvu, mais le cinéaste
est surtout un habitué des pro-
ductions costaudes (Glory, The
Last Samurai, Blood Diamond),
peu porté sur l’intimité. D’où
notre étonnement devant Love
and Other Drugs, un film où les
étincelles sont surtout provo-
quées par deux interprètes sou-
vent dénudés, faisant fi de la pu-
deur habituelle qui règle les
lois de l’amour physique dans
le cinéma hollywoodien. Évi-
demment, ceux qui espèrent un
Dernier Tango à Paris version
2010 devront prendre leur mal
en patience. 

Pour tous les autres, ils sau-
ront se réjouir des mésaven-
tures de Jamie (Jake Gyllen-
haal, le plus sexy des cabotins),
d’abord écrites par Jamie Reidy
dans Hard Sell, un récit auto-
biographique se déroulant dans
les années 1990 alors qu’une pi-
lule miracle fait son apparition:

le Viagra. Si le succès de ce mé-
dicament explosif (!) est indé-
niable, il n’est qu’un aspect par-
mi d’autres de l’existence tour-
mentée de ce séducteur déter-
miné à transformer sa vie…
professionnelle.

Devenu représentant d’une
grande compagnie pharmaceu-
tique, il s’incruste dans les cabi-
nets des médecins et c’est dans
l’un d’entre eux qu’il fait la
connaissance de Maggie (Anne
Hathaway, d’un naturel éton-
nant), une pharmacie ambulan-
te qui pourrait lui fournir de
nouvelles occasions d’affaires.
Esprit libre et rebelle, beauté
sans artifices, rien ne lui résiste,

sauf de sérieux problèmes de
santé et une peur farouche de
l’engagement sentimental. Dire
que ces deux-là font la paire se-
rait mentir, surtout quand la ma-
ladie de Parkinson s’en mêle…

Ce qui démarre comme une
pétillante comédie romantique,
p i m e n t é e d e s i t u a t i o n s  
grotesques où s’étale toute la
bêtise des Don Juan bas de
gamme, se transforme avec dis-
crétion en «medical drama».
L’amour s’impose ainsi comme
une prescription essentielle et
les clichés larmoyants viennent
quelque peu rassurer ceux qui
avaient préparé leurs mou-
choirs et croyaient ne jamais

s’en ser vir. Love and Other
Drugs laisse tout de même pla-
ner un doute à ce sujet: pas de
quoi crier au génie, mais un
faible espoir qu’Edward Zwick
a pris plaisir à ces bagarres
d’un nouveau genre dans sa fil-
mographie, celles qui se dérou-
lent entre deux draps.

Collaborateur du Devoir

• V.o.: AMC Forum, Place LaSalle,
Cavendish, Colisée Kirkland, 
Lacordaire, Des Sources, 
Spheretech, Marché Central.
• V.f.: Quartier latin, Place 
LaSalle, StarCité, Langelier, 
Marché Central.

L’amour au temps du Parkinson

DAVID JAMES TWENTIETH CENTURY FOX

Jake Gyllenhaal et Anne Hathaway dans une scène de Love and Other Drugs.

Une incarnation de trop

FILMS SÉVILLE

Marc Messier défend un personnage plus complexe que les
autres dans la peau du coach troublé.

MARTIN
BILODEAU

Place au Brésil
Place au quatrième Festival du
film brésilien de Montréal. Dix
films sont projetés au Cinéma
du Parc jusqu’au 2 décembre.
Sur le lot: Dzi Croquettes, docu-
mentaire sur une troupe brési-
lienne des années 1970, primé à
Rio et à São Paulo. Musique, im-
migration, crise économique,
sort des autochtones, problèmes
sociaux, les œuvres projetées ra-
tissent large. Ce soir (en reprise
dimanche), Le Conteur d’histoires
du cinéaste brésilien Luis Villa-
ça, inspiré de faits réels, part le
bal. Ce film un peu amateur,
mais charmant, est porté par un
bon duo d’acteurs: le nouveau
venu Paulinho Mendes et l’actri-
ce et cinéaste portugaise Maria
de Medeiros. Celle-ci incarne
une pédagogue française venue
au Brésil enquêter sur les en-
fants défavorisés en institution.
Elle s’attache à un garçon issu
des favelas, Roberto Carlos, ca-
det d’une grosse famille, que sa
mère a placé pour lui assurer un

avenir, mais qui fugue et devient
enfant des rues. L’histoire est
touchante, parcours classique de
réussite pour un enfant illettré, à
13 ans jugé irrécupérable, voué
à tous les crimes, qui au contact
d’une femme de cœur et d’intelli-
gence deviendra professeur et
grand conteur. – Le Devoir

Le costume 
de Dark Vador ne
trouve pas preneur
Londres — Les encanteurs ont
surestimé le pouvoir du côté
obscur de la Force. Le costume
original de Dark Vador (Darth
Vader) retournera dans son pla-
card. Personne n’a offert le prix
de réserve pour l’acquérir, a an-
noncé hier la maison Christie’s
de Londres. On s’attendait à ce
que l’accoutrement — un
casque, un masque et une armu-
re noirs — se vende entre
160 000 et 230 000 livres sterling
(250 000 et 365 000 $CAN). – AP

E N  B R E F



R O B E R T  D U T R I S A C

Q uébec — La ministre du
Travail, Lise Thériault, 

reconnaît que les dispositions 
actuelles antibriseurs de grève
du Code du travail, qui permet-
tent au Journal de Montréal de
prospérer après presque deux
ans de lockout, sont désuètes,
mais elle n’est pas pressée de
les moderniser.

«C’est une notion [les disposi-
tions antibriseurs de grève] qui
date des années 1970. Nous
sommes tous conscients que la
réalité du monde du travail
d’aujourd’hui ne reflète pas ce
que c’était en 1970», a affirmé,

hier, Lise Thériault, alors que
deux pétitions signées par
12 000 personnes étaient dépo-
sées à l’Assemblée nationale
pour réclamer une modernisa-
tion des dispositions anti-scabs.

Mais lorsque le député de
Beauharnois et porte-parole en
matière de travail, Guy Leclair, lui
a demandé quel était son échéan-
cier et si un projet de loi serait dé-
posé d’ici Noël, la ministre ne
s’est guère montrée empressée.
«Il faut prendre le temps de faire les
choses correctement», s’est-elle
contentée de dire.

La présidente de la CSN,
Claudette Carbonneau, a trouvé
«choquante» la réponse de la mi-
nistre. Elle a indiqué qu’il
s’agissait «d’une partie très cir-
conscrite» du Code du travail.
La centrale, à laquelle est affilié
le Syndicat des travailleurs de

l’information du Journal de
Montréal (STIJM-CSN), ne ré-
clame pas une refonte en pro-
fondeur des dispositions anti-
briseurs de grève. «C’est une
question de définitions qu’il faut
moderniser», a fait valoir Clau-
dette Carbonneau lors d’une
conférence de presse à laquelle
par ticipait le président du 
STIJM-CSN, Raynald Leblanc,
et la présidente de la Fédération
nationale des communications
(FNC), Chantale Larouche.

Adoptées en 1977, les disposi-
tions antibriseurs de grève inter-
disent à une entreprise en grève
ou en lockout de recruter des 
travailleurs de remplacement
(scabs) dans ses établissements.
En raison des changements tech-
nologiques et de l’émergence du
télétravail, cette notion d’établis-
sement est remise en question.

La CSN a indiqué, hier,  
qu’elle allait intensifier ses ap-
pels au boycottage du Journal
de Montréal en faisant pression
sur les quelque 340 annonceurs
du quotidien. Une pétition dont
les signataires s’engagent à ne
plus acheter ni lire Le Journal
de Montréal a recueilli à ce jour
plus de 20 000 noms.

Chantale Larouche a rappelé
qu’une partie des clauses que le
propriétaire du quotidien, Que-
becor, veut abolir sont de nature
professionnelle. Elles visent à ga-
rantir l’indépendance rédaction-
nelle et la qualité de l’informa-
tion, ce qui empêche en temps
normal «M. Péladeau [de] véhi-
culer un message politique qui
sert les intérêts de son empire», 
a souligné Chantale Larouche.

Le Devoir

I S A B E L L E  P A R É

L es artistes en arts visuels s’inquiètent des ra-
tés que connaît l’intégration de l’art public à

Montréal et réclament un resserrement de la poli-
tique, alors que les chantiers majeurs se multi-
plient dans la métropole.

«Il y a actuellement de très gros inves-
tissements publics dans la métropole pour
lesquels la politique du 1 % nous semble
bien mal appliquée», a déploré hier
Christian Bédard, porte-parole du Re-
groupement des artistes en arts visuels
du Québec (RAAV).

Le RAAV réagissait à l’ar ticle du
Devoir qui révélait hier les ratés et re-
tards que connaît l’érection d’œuvres
d’art public au cœur du tout nouveau
Quartier des spectacles.

Un concours tarde toujours à être
lancé pour orner d’une œuvre monu-
mentale le cœur de la toute nouvelle la
place des Festivals, alors que le
concours international lancé par la Ville
de Montréal pour doter la place joux-
tant la future Adresse symphonique a
fait chou blanc. Aucune des proposi-
tions présentées par les quatre artistes
finalistes n’a été retenue, la ville ayant décidé de
reprendre le processus à zéro.

Selon le RAAV, il est urgent de réviser la politique
du 1 % pour en étendre la portée à d’autres institu-
tions publiques, dont la Ville de Montréal. Par
ailleurs, ce regroupement d’artistes s’inquiète de
l’engouement affiché par certaines institutions 

publiques pour l’installation d’œuvres numériques,
et surtout de la dérive vers la reproduction
d’œuvres au détriment de créations originales.
«Nous sommes ouverts aux nouvelles technologies,
mais on ne pourra pas remplacer les grandes œuvres
d’art public qui résistent au temps et qui resteront aux

générations futures», souligne M. Bédard. 
Au Secrétariat de l’intégration des

arts à l’architecture, Catherine Bégin,
chargée de veiller à ce que 1 % des bud-
gets des projets d’immobilisations des
ministères soit consacré à l’art public,
affirme que des révisions à la loi seront
déposées au conseil des ministres en
2011. «On veut aller plus loin, car le dé-
cret date de 1996», a-t-elle fait valoir, pré-
cisant que plus de 2 millions de dollars
seront consacrés à l’art public dans cha-
cun des campus des hôpitaux universi-
taires en gestation. Le nouveau décret
élargira l’obligation du 1 % à d’autres
projets d’immobilisations publics, com-
me les infrastructures routières. 

Par ailleurs, le Secrétariat a aussi en-
trepris de réviser sa politique sur la pé-
rennité des œuvres d’art public, un en-
jeu que soulève la croissance des
œuvres numériques et des nouvelles

technologies. «Nous ne sommes pas fermés aux
nouvelles technologies, mais nous sommes soucieux
de la pérennité des œuvres, affirme Mme Bégin.
L’art public est un musée à ciel ouvert et nous
avons une mission de conservation.»

Le Devoir

M I C H E L  B É L A I R

L e problème avec les festivals
en tous genres, c’est que la

vraie vie continue à rouler en
parallèle et qu’il est souvent dif-
ficile d’être présent à tout ce qui
se passe lors de l’événement.
Ainsi, depuis notre rendez-vous
de mardi dernier en ces pages,
on a pu voir défiler une bonne
demi-douzaine de spectacles.
Avant que le festival n’entame
son dernier week-end, revenons
sur trois d’entre eux, particuliè-
rement remarquables.

À la Cinquième Salle de la Pla-
ce des Arts d’abord, la compa-
gnie allemande Mummpitz pré-
sentait The Terrific Adventures of
Brave Joan Woodsword, une
éblouissante démonstration tour-
nant autour de l’histoire de Jean-
ne d’Arc. Autant dans la façon de
raconter cette histoire que dans
la thématique de responsabilisa-
tion qu’elle met de l’avant, cette
production parvient à repousser
les frontières de ce que l’on peut
faire sur une scène de théâtre.
Voilà une compagnie que l’on
souhaite revoir au festival.

C’est d’ailleurs ce que l’on peut
dire du Teatret Møllen et du Bob
Théâtre, deux compagnies que
l’on a vues ici lors de précédentes
éditions du festival. Le Møllen
d’abord, cette merveilleuse équi-
pe danoise dont on avait vu un in-
oubliable Richard III, proposait
Oskar à l’Usine C. Ici, l’on raconte
avec une dégaine incroyable
l’histoire d’un garçon de neuf ans
dont le père vient de périr dans
l’attentat du World Trade Center.
En danois. Avec quelques
phrases en français en surtitre

expliquant, en gros, ce qui se
passe. Le tout devant des ados
de 14 ans plus ou moins intéres-
sés au départ, mais rapidement
conquis. Tout cela marche parce
que la surprise est constante, la
musique attirante et que les per-
sonnages multiples, joués par
tout le monde devant tout le
monde en se foutant des
conventions habituelles — le pe-
tit Oskar par exemple est joué
par le comédien qui est visible-
ment le plus vieux —, sont aussi
drôles que simples et convain-
cants. On en veut encore!

Reste Prin-
cesse K du Bob
Théâtre. Une
h i s t o i r e d e
princesse tra-
hie racontée
de façon hallu-
cinée par un

comédien (Denis Athimon) qui
joue tous les rôles, du gros mé-
chant frère au grand méchant
loup jusqu’à la princesse, en pas-
sant par le cuisinier qui vient la
délivrer. En donnant un sens plus
large aux objets utilisés, en jouant
d’une trame sonore efficace et
d’éclairages particulièrement
réussis, le Bob Théâtre crée un
univers unique d’une inventivité
comme on en voit rarement.

Là-dessus, notons demain la
dernière représentation de Moi
seul de Laurent Dupont (Maison
de la culture du Plateau, à 14h),
dont on a eu l’occasion de vous
dire tout le bien que l’on en pen-
se depuis Méli’Môme et Ques-
tembert; la dernière aussi, di-
manche à l’Usine C (11h et 15h)
de Mécaniques célestes, le déli-
cieux cabaret pour tout-petits
des Confettis, de Contes pour en-
fants pas sages (Cinquième Salle,
à 11h et 15h) de PPSDanse et de
Rayon X (à Tangente à 16h). On
se revoit mardi pour tracer le bi-
lan de ces 11es Coups de théâtre.

Le Devoir
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W E E K- E N D C U L T U R E

I S A B E L L E  P A R É

A lors que l’opposition accu-
se la ministre de la Culture

de rester indifférente devant «le
vol de pièces cruciales du patri-
moine historique québécois»,
Christine St-Pierre réclame des
explications de BAnQ et un état
de situation complet sur les me-
sures prises pour assurer la
conservation, la restitution et
l’accessibilité aux documents
d’archives de l’État.

La ministre de la Culture a
été interpellée hier matin à la
période de questions touchant
les informations publiées cette
semaine dans Le Devoir révé-
lant que des centaines de do-
cuments dérobés aux Archives
nationales sont aujourd’hui 
dispersés dans des universités
a m é r i c a i n e s , e t p a r f o i s  

r evendus à for t pr ix lors  
d’enchères publiques (voir Le
Devoir des 23 et 24 novembre).  

Le critique de l’opposition en
matière de culture et député de
Dr ummond, Yves-François
Blanchet, a demandé hier à la
ministre si elle avait l’intention
d’agir et de demander la restitu-
tion des fameux documents au-
jourd’hui détenus notamment
par l’Université Harvard et la
Newberry Library de Chicago.

Pas un sou
«Les événements rappor tés

dans Le Devoir sont des événe-
ments évidemment qui nous in-
terpellent puisqu’il s’agit de la
mémoire du Québec», a répondu
la ministre. Mais il est hors de
question de verser un sou pour
récupérer des documents «qui
ont été... si la preuve est faite,

qui auraient probablement été
volés». «Ce qu’il faut, c’est avoir
un état de la situation qui est
complet», a-t-elle rétorqué en
Chambre, en faisant la lecture
d’une lettre adressée au direc-
teur général de Bibliothèque et
Archives nationales du Québec
(BAnQ), Guy Berthiaume.

Selon l’attaché de presse de
Mme St-Pierre, les faits rappor-
tés dans Le Devoir, même s’ils
datent, ont été jugés «assez pré-
occupants» pour que celle-ci ré-
clame à BAnQ un portrait com-
plet des «procédures et moyens
mis en œuvre par [l’institution]
pour garantir la conservation, la
restitution et l’accessibilité à nos
documents d’archives».

Mais le Parti québécois assi-
mile la position ministérielle à
de l’«indifférence» pour le patri-
moine culturel québécois. «La

ministre [...] a en plus ajouté
qu’étant donné que les documents
étaient conservés dans de bonnes
conditions aux États-Unis, les
Québécois pouvaient se contenter
de copies!, a déploré le député
Blanchet. C’est le contraire qui
doit se produire: les originaux au
Québec, les copies aux États-
Unis!», dénonce ce dernier.

Selon le député de Drum-
mond, les déclarations de la mi-
nistre envoient un message in-
quiétant, alors que l’enseigne-
ment de l’histoire connaît un re-
cul et que le projet de loi 82 sur
le patrimoine culturel af fiche
toujours de nombreuses la-
cunes. «Notre patrimoine peut
être vendu au plus offrant?, a-t-il
lancé. L’étude du projet de loi 82
risque d’être ardue.»

Le Devoir

Archives dispersées : la ministre de la Culture
demande un état de situation à BAnQ
L’opposition accuse Christine St-Pierre d’indifférence quant au patrimoine

Festival Coups de théâtre

En se foutant 
des conventions

Art public

Les artistes inquiets 
des manquements à la loi sur le 1 % 

Dépôt de deux pétitions à l’Assemblée nationale

La ministre du Travail n’est pas pressée 
de moderniser les dispositions antibriseurs de grève

Le RAAV
s’inquiète
de
l’engouement
affiché 
par certaines
institutions
publiques
pour
l’installation
d’œuvres
numériques

The Terrific Adventures of Brave Joan
Woodsword parvient à repousser
les frontières de ce que l’on peut faire
sur une scène de théâtre
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TRAD

LE VENT DU NORD
SYMPHONIQUE
Avec l’Orchestre symphonique de
Québec, sous la direction d’Airat
Ichmouratov. Ar rangements 
symphoniques: Tom Myron.
Les Disques SRC

Pour la première fois, un
groupe trad québécois marie
sur disque sa musique à celle
d’un orchestre symphonique.
Un projet audacieux, visionnai-
re et risqué. Mais le vent du
Nord a soufflé fort en ce soir de
tempête du 11 décembre 2009
au Grand Théâtre de Québec et
cette rencontre de la musique
de cuisine et de l’art savant re-
présente une véritable apothéo-
se. Grâce à la souplesse des ar-
rangements et à la grande sen-
sibilité du chef, on ressent le
soul tout plein la scène. L’OSQ
n’étouffe rien de cette création
aérienne ou haletante, joue en
dessous des pieds et des voix,
ornemente, dialogue, fait le
bourdon, crée des mélodies
dans les mélodies, brasse la
cage, swigne sur les airs
croches et laisse respirer le
Vent qui interprète trois pièces
sans lui. Un véritable disque-
événement!

Yves Bernard

MONDE

8 REFLEXIONES
Caroline Planté
El pescador de estrellas 
www.myspace.com/carolineplant

Pour la première fois de l’his-
toire, un album de flamenco se-
rait entièrement composé et in-
terprété par une femme. Et cet-
te femme guitariste est mont-
réalaise. Après avoir tout connu
des moindres recoins des clubs
locaux, Caroline Planté s’instal-
le au pays de Paco, devient la
directrice musicale de la com-
pagnie madrilène Cruceta Fla-
menco et s’attaque aux styles
les plus profonds du grand fla-
menco. 8 reflexiones divulgue
une ar tiste à la fluidité clas-
sique, très mélodique, mais par-
faitement capable de pénétrer
les raclements de la déchirure
et de décomposer les rythmes.
Bien que très flamenca dans
son approche, elle transgresse
le genre en intégrant avec fines-
se du rap et des touches de jazz
ou d’électro. Même de grands
cantaors comme Duquende et
Rafael Jimenez Falo se prêtent
au jeu. Plus qu’un grand disque
de flamenco montréalais, 8 re-
flexiones révèle une superbe
création internationale.

Y. B.

CLASSIQUE

BACH
Les 6 Partitas pour clavier. Vla-
dimir Ashkenazy (piano). Decca
2 CD 478 2163. 

Après Le Clavier bien tempé-
ré, Vladimir Ashkenazy (73 ans
déjà!) retourne à Bach pour son
éditeur historique. Contraire-
ment aux disques Ashkenazy-
Decca des années 1970, le pia-
no, d’une admirable plénitude,
est capté avec précision à une
distance réaliste. Sur le terrain
des Partitas au piano, Ashkena-
zy se mesure bien sûr à Gould,
mais aussi à un remarquable
trio composé de Murray Per-
ahia, András Schif f et Jean
Louis Steuerman. L’approche
du Russe est limpide: simplici-
té, épure et une utilisation du
piano, non comme instrument
romantique, mais comme cla-
vier à riche sonorité. Le jeu est
délié comme sur un clavier du
temps de Bach. Là où Perahia
instille un classicisme hayd-
nien, Ashkenazy emprunte la
voie cartésienne de la deuxiè-
me version Schiff (ECM), mais
dans un ton plus chambriste et
feutré. Ce Bach sans effets et
jamais racoleur séduira ceux
qui trouvent Perahia trop beau
pour être vrai.

Christophe Huss

FOLK

LIVE IN LONDON
Regina Spektor
Sire Records

Le problème avec Regina
Spektor, c’est qu’on pensait pou-
voir combiner l’écoute de l’un de
ses albums avec l’exécution d’une
tâche simple — faire la vaisselle,
un mots croisés. Mais non; on s’y
absorbe, on y revient, on en rede-
mande. On se demande pourquoi
on avait pris nos distances depuis
Soviet Kitsch (2004), le temps de
redécouvrir des pièces plus ré-
centes, qui nous étaient apparues
a priori trop commerciales, trop
fignolées — Begin to Hope (2006)
et Far (2009). Finalement, c’est
avec le talent de conteuse de Re-
gina Spektor que l’on renoue sur
ce Live in London, doublé d’un
DVD réalisé en hommage au vio-
loncelliste Daniel Cho, décédé
cet été. Spektor est elle-même
une espèce de Fred Pellerin, ver-
sion made in Russia, processed in
New York, un brin hipster, et qui
transmet la couleur de son art en
PPP — partenariat piano-poésie.
Avec le quatuor de cordes qui
l’accompagne sur scène, elle
offre même trois nouvelles pièces
— Silly Eye-Color Generalizations,
Bobbing for Apples et Love You’re 
a Whore.

Émilie Parent-Bouchard

CLASSIQUE

BACH
Magnificat. The Netherlands Bach
Society, Jos van Veldhoven. Chan-
nel Classics CCS SA 32010. 
«A Choral Year with Bach». Bach
Collegium Japan, Masaaki Suzuki.
Bis CD 1951.

Le début du Festival Bach de
Montréal nous a amenés à nous
pencher sur de nombreuses pa-
rutions vocales. Entre une adap-
tation de l’Oratorio de Noël pour
big band (une des horreurs de
la décennie, chez Signum) et la
réédition de la Passion selon
saint Matthieu par Hermann
Scherchen en 1953 (document
historique intéressant, Tahra)
nous avons choisi les nouveau-
tés de deux grands interprètes
de notre temps. Bis a rassemblé
en un disque grand public les
plus beaux chœurs des can-
tates, dont le surprenant Masaa-
ki Suzuki, élève de Ton Koop-
man, enregistre l’intégrale. Le
Hollandais Jos van Veldhoven a,
lui, gravé le Magnificat en y in-
terpolant quatre interludes cho-
raux sur le thème de Noël (de
Sweelinck à Johann Michael
Bach) qui en rehaussent, de
manière saisissante et lumineu-
se, le caractère méditatif. 

C. H.

JAZZ

CHRISTMAS DREAMING
Susie Arioli
Spectra

Si le Parlement canadien est
déjà drapé de guirlandes et
qu’on a reçu des patrons une
feuille de demande de congés,
on a bien le droit de commen-
cer à parler de Noël. Musicale-
ment parlant, s’entend. Parce
qu’il faut dire combien le
Christmas Dreaming de Susie
Arioli est tout à fait Arioli: la dé-
finition même du relax de bon
goût. Guitare à la fois aérienne
et «groundée» de Jordan Offi-
cer, chant cristallin et répertoi-
re typique de la dame en ques-
tion. C’est-à-dire? Des grands
classiques et quelques titres
moins connus. Toujours à la
sauce Arioli, country-blues-jazz
acoustique au nez des années
1930 et à la robe swing. Ça va
des connues Blue Christmas à
Have Yourself a Merry Christ-
mas, en passant par de belles
inconnues plus country (Can
Collect on Christmas ou Old Toy
Train). Noël amène souvent le
pire en musique: Arioli, ici
comme ailleurs, fait plutôt
preuve du meilleur goût qui
soit. En spectacle à l’Astral les
10 et 11 décembre.
Guillaume Bourgault-Côté

V I T R I N E  D U  D I S Q U E Extrait sonore: ledevoir.com/culture/musique

P H I L I P P E  P A P I N E A U

M artin Léon discute comme
il fait de la musique. Len-

tement, librement, intensément,
poétiquement, sensuellement,
même. Et son dernier album,
plus qu’aucun auparavant, est en
totale harmonie avec le chan-
teur ardent. Dans ce dernier ef-
fort, intitulé Les Atomes, il se
sert de ces particules pour expo-
ser les petites et les grandes
transformations, des rapproche-
ments amoureux à la mort. 

C’est en plein cœur d’un ré-
cent voyage en Asie que Martin
Léon a eu une illumination à
propos des molécules dont nous
sommes construits. Précisé-
ment à Tokyo, note le chanteur.
Entre une gigantesque autorou-
te et un jardin zen, où quelques
personnes faisaient leur tai-chi.
«Je m’étais toujours dit que le che-
min le plus court entre deux êtres
humains était la musique. Alors
qu’il y a plus court que ça. Il y a
le puzzle 3D dans lequel on est
tous, qui est fait d’atomes. Toi qui
est moi, le fait qu’on est tous inter-
reliés, interdépendants.»

Évidemment, le troisième
disque original de l’auteur-com-
positeur-interprète n’en est pas
un sur la science de l’atome,
Léon avouant sans aucune tortu-
re qu’il est novice en la matière.
Le guitariste, qui a participé aux
disques Douze hommes rapaillés,
s’est davantage penché sur la
poésie de la chose, sur l’invi-
sible. «Ce qui gère tout ça, c’est le
jeu de mémoire entre l’oiseau et le
nid, le jeu de lumière derrière les
saisons, c’est la vie. Ça, c’est un
thème qui n’a pas fini de m’inspi-
rer, j’avais envie de double-cliquer
là-dessus. Et de voir ce qu’il y a là-
dedans comme groove. T’as les
atomes crochus, t’as ceux qui se
repoussent, t’as les atomes qui se
retransforment quand on quitte
ce corps-là, quand on meurt.»

Dans une bulle
Martin Léon a toujours aimé

le groove. Déjà sur Kiki BBQ,
son premier disque solo, puis
sur Le Facteur vent, la guitare
était doublée d’un fond un peu
R’n’B — une basse bien ronde
et une batterie pas timide. L’al-
bum Moon grill, un genre de

«best of» enregistré comme un
spectacle en studio, a montré
une transition de la guitare aux
claviers qualifiés par Léon
d’«impressionnistes» et qui sont
omniprésents sur Les Atomes. 

C’est dans son tout nouveau
studio personnel, attenant à son
domicile, que le compositeur de
nombreuses musiques de film a
créé ses 11 nouveaux titres.
«Quand je suis revenu de voyage,
j’étais plein, enceinte si tu veux de
toutes ces idées-là. Et le studio était
prêt, j’ai appelé les musiciens, et ça
s’est fait tout d’un jet, en à peine
quatre mois, raconte celui qui
était un ami proche de Dédé For-
tin. Je me suis mis à travailler neuf,
dix heures, quinze heures par jour,
six jours par semaine. J’ai plongé
dans une bulle, complètement, en
déséquilibre total. Lâché lousse.»

Les Atomes, enregistré avec les
mêmes musiciens que sur Moon
grill, est donc le fruit d’un tri-
peux qui, pour la toute première
fois, avait en ses mains tout son
nécessaire de travail. C’est un
peu pour ça que Martin Léon a
eu l’impression de se retrouver à
«la case 1 d’un nouveau jeu».

«Là, je ne suis pas un menuisier
qui n’a pas ses ciseaux à bois, je
suis un compositeur qui a son
studio. Je fais en une heure ce
que je faisais en quatre avant. Je
suis assis dans mon nid.»

Même s’il a été fait en peu de
temps, Les Atomes demande à
l’auditeur d’être attentif, patient,
pour bien décoder les multiples
couches de sens et de sons. Le
chanteur plaide d’ailleurs pour
une vie sociale, culturelle et poli-
tique au rythme plus lent. «Si
t’es pressé dans la vie, tu vas pas-
ser à côté de cet album-là, du
voyage qu’il y a dedans. Et proba-
blement à côté de tout mon tra-
vail. C’est dommage des fois d’être
pressés. Dire qu’on a failli passer
à côté de Richard Desjardins.
Qu’on a failli passer à côté de
Gaston Miron. On était où? De-
vant nos télés? Je me suis ques-
tionné là-dessus, mais ça ne va
pas changer la vitesse de mon tra-
vail. Je veux que ce soit plus inten-
se, plus profond, plus large, plus
grand. Parce que la vie avance.»
Et que les atomes bougent.

Le Devoir

Les petites et grandes transformations
de Martin Léon

Y V E S  B E R N A R D

L e Vent du Nord, groupe de
l’année au dernier Gala des

prix de musique folk canadienne,
lance un disque splendide avec
l’Orchestre symphonique de
Québec (OSQ) et part en tour-
née avec Breabach, son alter ego
écossais. Au menu, 13 concerts
du 2 au 29 décembre. Le 16, ils
s’arrêtent au Petit Champlain, et
le lendemain, ils débarquent à la
Maison de la culture Mercier.

Les deux groupes partagent
cette faculté de pénétrer profon-
dément les airs intimes et d’en
brasser d’autres avec une sensi-
bilité singulièrement créative.
Fortement implantés dans leur
tradition respective, les deux en
repoussent également les limites
avec subtilité. Le Vent est l’un
des principaux ambassadeurs de
la musique trad depuis une dé-
cennie, alors que Breabach est
devenu l’une des figures de
proue de la nouvelle génération
du trad écossais, au même titre
que les Bodega, Julie Fowlis,
Ross Ainslie & Jarlath Hender-
son ou la grande famille de Lau.

«Nous sommes associés au mou-
vement Feis, dont se réclament
plusieurs artistes traditionnels de-
puis 15 ou 20 ans, explique Ewan
Robertson, guitariste et chanteur
de Breabach. Des musiciens plus
expérimentés comme Fred Morri-
son, les Blazin’ Fiddles ou certains
membres de Capercaillie ont ensei-
gné aux jeunes. Cela nous a donné
une impulsion nouvelle.»

Le quintette Breabach se dis-

tingue par l’interaction de deux
cornemuses et de quelques flûtes
avec un violon souvent très per-
cussif. Le ton est souvent folk et
le groupe puise aussi bien dans le
grand répertoire d’Ewan McColl
que dans celui des contempo-
rains comme Dougie MacLean
ou David Francey. Mais des pas-
sages répétitifs permettent de li-
bérer les instruments mélo-
diques qui mordent à belles
dents dans les reels et les jigs. 

«L’énergie de Breabach nous
touche beaucoup», raconte Oli-
vier Demers du Vent du Nord.
«C’est génial de rencontrer un
groupe qui vient de si loin et qui
s’apparente tellement à nous»,
renchérit Ewan Rober tson.
Après s’être rencontrées au
Shetland Folk Festival en 2008,
les deux formations ont fait en-
semble une tournée écossaise
en janvier dernier. Elles remet-
tent ça en développant des col-
laborations: des musiciens de
l’une inter viennent dans les
pièces de l’autre, les deux
groupes au complet ou séparé-
ment, et puis il y a ce grand fil
historique qui les relie.

Les Québécois viennent de fai-
re paraître Le Vent du Nord sym-
phonique avec l’OSQ, enregistré
par Espace Musique le 11 dé-
cembre 2009 au Grand Théâtre
de Québec. Le résultat est écla-
tant! Lisez la critique ci-contre.

Collaborateur du Devoir

■ Renseignements: ☎ 450 583-
5631, www.leventdunord.com

Le Vent du Nord et Breabach en tournée

La rencontre des alter ego

BREABACH

Breabach est l’une des figures de proue de la nouvelle génération
du trad écossais.

STÉPHANE NAJMAN

Le Vent du Nord est l’un des principaux ambassadeurs de la
musique trad depuis une décennie.

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

C’est dans son tout nouveau studio personnel, attenant à son
domicile, que Martin Léon a créé ses 11 nouveaux titres.

Marie-Nicole
Lemieux remporte un
prix  Charles-Cros
La soliste Marie-Nicole Lemieux
a remporté l’un des plus presti-
gieux honneurs musicaux en
France, soit un prix de l’Acadé-
mie Charles-Cros. La fougueuse
contralto a été couronnée dans
la catégorie Soliste lyrique grâ-
ce à une voix que le journal Le
Monde avait qualifiée d’«éblouis-
sante» en 2008. Son album Ne
me refuse pas, qui regroupe des
airs d’opéra français, a été enre-
gistré avec l’Orchestre national
de France sous la direction de
Fabien Gabel. La cérémonie of-
ficielle de ce 63e palmarès s’est
déroulée hier matin à la Maison
de Radio France, dans la capita-
le française, non loin de la place
du Trocadéro. Marie-Nicole Le-
mieux n’a pu assister à la remi-
se de prix puisqu’elle était à
Montréal. Son album a été lan-
cé au Québec il y a quelques
jours. L’Académie Charles-Cros
a été fondée au lendemain de la
guerre, en 1947. Chaque année,
elle décerne ses Grands Prix du
disque. – La Presse canadienne

Les musiciens
canadiens veulent
des redevances
Ottawa — Les musiciens Anne
Murray, Chad Kroeger et des
membres du groupe The Tragi-
cally Hip ont entrepris un projet
musical révolutionnaire: exiger
du gouvernement une imposi-
tion de redevances sur les
ventes de lecteurs MP3. Plus
de 350 musiciens sont aussi de
la croisade. Ils ont signé une
lettre adressée au ministre de
l’Industrie, Tony Clement, et au
ministre du Patrimoine, James
Moore. Ensemble, ils souhai-
tent s’attaquer au projet de loi
C-32 sur la modernisation du
droit d’auteur, qui permettrait
aux Canadiens de copier de la
musique pour leur usage per-
sonnel en toute légalité. Un co-
mité parlementaire a commen-
cé à se pencher sur la législa-
tion cette semaine. Hier matin,
les deux ministres en ont égale-
ment fait état devant les dépu-
tés. Dans leur lettre, les artistes
suggèrent aux ministres d’im-
poser des redevances aux appa-
reils MP3. Les profits serait re-
distribués aux artistes sous for-
me de droits d’auteur. Une telle
pratique a déjà cours en ce qui
concerne les cassettes et les
disques compacts vierges. La
mesure vise à compenser les
pertes causées par la reproduc-
tion des œuvres musicales.
«Les lecteurs MP3 sont les ver-
sions modernes des bandes ma-
gnétiques vierges. Une copie, 
c’est une copie, et le principe de
la rémunération juste pour les
détenteurs de droits devrait
s’appliquer, peu importe sur
quel support la copie est faite»,
ont écrit les artistes. 
– La Presse canadienne

E N  B R E F

WEEK-END MUSIQUE
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W E E K- E N D V I N S
LE SAUVIGNON
Cloudy Bay 2009, Nouvelle-Zélan-
de (28,85 $ - 10954078)

Eh oui! Quand il n’est pas de Loi-
re, il est de Nouvelle-Zélande.
Seulement plus habillé, avec cette
impression de sentir en bouche
ce subtil roulement minéral de
petits cailloux mouillés pour la sa-
pidité et ce rayonnement quasi
exotique de fruits jaunes bien
mûrs pour la richesse de fond. 1.

LA BELLE AFFAIRE
Pinot Noir 2009, Pfalz, Deinhard
(13,95 $ - 11254102)

Il paraîtra roturier vis-à-vis des
princes bourguignons, mais il
faut convenir que la qualité et
l’expression fruitée y sont, avec
ce fondant et ce moelleux portés
par une vinosité qui lui arrondit
les angles sans pour autant l’apla-
tir au passage. C’est aromatique,
simple, frais et généreux. 1. 

LA PRIMEUR EN BLANC
Le Vaglie 2009, Verdicchio dei
Castelli di Jesi Classico 
(20,65 $ - 11156449)

Dans un style moderne et précis,
loin de ces blancs dépersonnali-
sés qui inondent encore trop sou-
vent le marché des vins italiens,
ce verdicchio tranche par l’opu-
lence de son fruité, qui sait s’ar-
rondir tout en maintenant une jo-
lie tension sous-jacente. 1.

LA PRIMEUR EN ROUGE
Domaine de Sérame Réserve
2008, Vin de Pays d’Oc 
13,75 $ - 11315032)

La maison bordelaise Dourthe a
ici bichonné ce beau vin du Sud
jusque dans ses moindres dé-
tails, le dotant au passage de
beaucoup d’assurance et de clar-
té, avec ce corps et un volume
fruité qui régalent en profondeur.
Un bon rouge de caractère. 1.

LE VIN PLAISIR
Donnadieu 2009 «Cuvée Mathieu
& Marie», St-Chinian 
(16,75 $ - 642652)

Sont-ce les pruneaux gonflés à
même le jus du rôti de porc aux
herbes qui ont séduit syrah,
mourvèdre, grenache et carignan
pour des épousailles naturelles?
La complicité a ici fait mouche
avec bonheur! C’est plein, ample-
ment fruité, frais et équilibré. 1.

Les vins de
la semaine

LLeess  vviinnss  ssoonntt  nnoottééss

ddee          àà

Les vins de
la semaine

Les vins sont notés

ddee          àà

Avec des 1/2.

LLee  vviinn  yy  ggaaggnnee  aavveecc  
uunn  ssééjjoouurr  eenn  ccaarraaffee

Le vin gagne à 
séjourner en carafe.

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
CANADA, PROVINCE DE QUÉ-
BEC, DISTRICT DE TERREBON-
NE COUR DU QUÉBEC (CHAM-
BRE CIVILE)  CAUSE: 
715-22-000405-099 FFEERR  EETT  MMÉÉ--
TTAALL SSTTEE--AAGGAATTHHEE  IINNCC.., Partie 
demanderesse OOSSWWAALLDD  LLIINNGGAATT  
partie défenderesse. AAVVIISS  PPUUBBLLIICC  
DDEE  VVEENNTTEE  EENN  JJUUSSTTIICCEE..  PRE-
NEZ AVIS qu'en vertu d'un bref 
d'exécution, les biens de OSWALD 
LINGAT seront vendus par huissier 
le 9 décembre 2010 à 10:00 heu-
res au: 2180 Route 117, Val-David 
conformément audit bref. Biens à 
vendre: tas de ferraille comprenant 
plusieurs pièces de véhicule et de 
tracteur à neige. Conditions: argent 
comptant ou chèque visé. PIERRE 
FOISY, H.J., District de Montréal. 
PIERRE FOISY, Huissier de justice 
Permis #259. FFooiissyy  LLaabbrreeccqquuee,,  
HHuuiissssiieerrss  ddee  JJuussttiiccee  SSEENNCC, 356, 
90e Avenue, LASALLE, QC, CA, 
H8R 2Z7. Tél.: (514) 368-8219 
Fax: (514) 368- 2486.

CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC No P060503035 VILLE DE 
BOISBRIAND Partie demanderes-
se FRANCOIS KIMPTON Partie 
défenderesse PRENEZ AVIS que 
le 08/12/2010 à 11:00 AU 28, AVE-
NUE BAR LE DUC LORRAINE se-
ront vendus par autorité de justice, 
les biens et effets de FRANCOIS 
KIMPTON, saisis en cette cause, 
soit: MAZDA 5 2009, 2 KAYAKS, 
MEUBLES, PS2, IPOD, APPAREIL
D'EXERCICE, SET DE DRUM, 
ETC. CONDITIONS: ARGENT OU 
CHEQUE VISE. JJEEAANN--SSÉÉBBAASS--
TTIIEENN  PPHHIILLIIPPPPEE  HHUUIISSSSIIEERR  DDEE  
LL’’ÉÉTTUUDDEE  PPHHIILLIIPPPPEE  &&  AASSSSOOCCIIÉÉSS  
HHUUIISSSSIIEERRSS  DDEE  JJUUSSTTIICCEE  116655,,  DDUU  
MMOOUULLIINN  SSTT--EEUUSSTTAACCHHEE  QQUUEE--
BBEECC  JJ77RR  22PP55  TTEELL 445500--449911--77557755

AAVVIISS  DDEE
DDEEMMAANNDDEE  DDEE  DDIISSSSOOLLUUTTIIOONN

PRENEZ AVIS que LEFORT
INC. demandera au Registraire 
des entreprises la permission de 
se dissoudre.
Laval, 24 novembre 2010.

NOLET ETHIER, s.e.n.c.r.l.
Procureurs de la compagnie

AAVVIISS  DDEE  DDIISSSSOOLLUUTTIIOONN
PPRREENNEEZZ  AAVVIISS,,  par les présen-
tes, que la compagnie ´́LLEESS  
PPLLAACCEEMMEENNTTSS  AANNTTOONNIIAA
GGRRIILLLLII  IINNCC..ªª  demandera au 
Registraire des Entreprises du 
Québec la permission d'obtenir 
sa dissolution.
Montréal, le 28 octobre 2010
(s) Antonio Grilli, président

DDééccllaarraattiioonn  dd''iinntteennttiioonn
(article 37, Loi sur la publicité lé-
gale des entreprises individuel-

les, des sociétés et des 
personnes morales)

Prenez avis que la compagnie 
ou la personne morale sans but 
lucratif 9095-9750 QUÉBEC 
INC. ayant son siège au 9475 
Meullier, Bureau 514, Montréal, 
Qc., H2N 2C4 a l,intention de 
demander sa dissolution au re-
gistraire des entreprises et, à cet 
effet, produit la présente décla-
ration requise par les disposi-
tions de l'article 37 de la Loi sur 
la publicité légale des entrepri-
ses individuelles, des sociétés et 
des personnes morales et 
conformément à l'article 28 de la 
Loi sur les compagnies.

Prenez avis que NNIICCOOLLAAEE  PPOO--
TTOOTTCCHHII  dont l'adresse du domi-
cile est le 310 5 ième Avenue, 
Verdun, Qc., H4G 2Z1 présente-
ra au Directeur de l'État Cicil une 
demande pour changer son son 
en celui de NICOLAS POTOCKI.
Avis rempli à Verdun le 17 no-
vembre 2010.
Nicolae Pototchi

AVIS LÉGAUX & APPELS D’OFFRES • HEURES DE TOMBÉE

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340 Courriel : avisdev@ledevoir.com
Sur Internet : www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics

www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres

Les réservations doivent être faites avant 16h00 pour publication deux (2) jours plus tard.
Publications du lundi: Réservations avant 12 h 00 le vendredi
Publications du mardi: Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 

Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance

de votre annonce et nous signaler immédia-

tement toute anomalie qui s’y serait glissée.

En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsa-

bilité se limite au coût de la parution.

U ne phrase relevée au détour d’une émis-
sion consacrée au comédien Bernard Gi-
raudeau et citée par ce dernier: «Les mers

proposent des rêves que les ports assassinent.» Je réflé-
chissais encore à la profondeur de cette pensée
lorsque le sujet du grand vin est arrivé sur la table.
Entre l’entrée et le plat de résistance. Car c’est bien
la notion de grand vin que s’attelait à défendre à bri-
de abattue le fringant Giampaolo Motta. 

«Il n’existe pas de grands vins en Italie!», lance
alors le bouillant vigneron, dont les crus La Massa
et Giorgio Primo s’assurent tout de même, faut-il
en convenir, d’une certaine respectabilité, pour ne
pas dire d’une respectabilité certaine. L’homme
est-il à ce point séduit par les sirènes qu’il rompe
les amarres de son port d’attache toscan pour s’ar-
rimer à celui du Port de la Lune en Gironde? 

Giampaolo nourrit une véritable passion pour le
vin de Bordeaux. Qui pourrait lui en vouloir? Par-
lez-lui de ce fameux magnum de Mouton Roth-

schild 1989 dégusté avec la baronne, et voilà
qu’aussitôt la notion de grand vin refait surface.
Ajoutez le tout récent joint venture technique et cul-
turel avec le vigneron-consultant bordelais Stépha-
ne Derenoncourt, encore tout récemment penché
sur le berceau 2009 de la cuvée Giorgio Primo, et
voilà notre Italien plus confiant encore de se rap-
procher du grand vin. «Stéphane n’est pas venu sur
place pour faire du bordeaux mais bien pour regar-
der ce qui peut être fait afin de mieux encadrer les
vins», dira-t-il. Soit. Mais quand la top cuvée Gior-
gio Primo 2001 (la dernière en appellation Chianti
Classico), originellement composée de sangiovese
(pour 85 %) ,trouve, pour le millésime 2008, son as-
semblage définitif composé de merlot, de caber-
net-sauvignon et de petit verdot, j’avoue tout de
même ressentir une petite gêne dans la région,
pour paraphraser le collègue Jean Dion. 

Mais voilà, le vin est bon. Très bon, même.
Sommes-nous pour autant à la hauteur du grand
vin? Selon l’auteur, «j’ai gagné en précision, en pu-
reté d’expression». Vrai. Les remarquables 2008
(n.d.), mais surtout les stylisés 2007 (83,25 $ -
11290226 - ****,3 ©) et 2006 (82,75 $ - 10986053 -
****,2 ©), habilement élevés, concentrés sans
être trop appuyés, témoignent de l’orientation
voulue sans pour autant «internationaliser» le
produit, qui conserve tout de même sa fibre tos-
cane. Au final, comment définir le grand vin?

C’est celui qui conserve, dans le temps et tout en
se bonifiant, les vertus de la jeunesse. Le temps
seul nous dira, ici, si dans 10, 15 ou 20 ans les
rêves nourris de Giampaolo n’ont pas été assassi-
nés à leur tour dans le port de Bordeaux…

◆ ◆ ◆

Approcher un Gran Reserva espagnol, c’est
s’imprégner du silence des fûts qui dorment, cou-
chés sur la rondeur des douelles dont les courbes
naturelles lissent les tanins fruités tout en exaltant
leur caractère épicé. C’est le cas de ce Faustino I
millésime 1998 (29,75 $ - 104843026), un Rioja à
l’ancienne qui fait mousser la magie de ses par-
fums et étire sa texture unique bien plus loin enco-
re que cette dernière gorgée avalée sur cette vo-
laille sauce forestière, qui n’en demandait pas tant.
Un rouge à maturité, chaleureux et fondu, ample
et long en bouche, nuancé de ce caractère de
rhum au beurre typique des riojas traditionnels.
Pur vin de novembre (***1/2, 1 ©). Vous pouvez
revenir sur Terre sans y perdre au change avec la
cuvée 2005 de chez Vina Ijalba (18,85 $ - 478743),
plus juvénile, plus simple d’expression mais d’une
teneur fruitée tout aussi nette, qui offre éclat et
franchise sur sa trame encore une fois admirable-
ment boisée. Du bonbon! (***, 1).

C’est sur un morceau de tempura de maki et un
sashimi de mérou rouge que le Crede Brut 2009 de

la maison familiale Bisol (19,30 $ - 10839168) s’est
ouvert les ailes, mariant le marin et l’aérien avec une
rare assurance. Un mousseux léger et captivant éla-
boré avec le prosecco local, léger de tonalité, vivant
et articulé sur le plan de l’acidité, doucement dosé
pour maintenir l’équilibre, filant sa finale sur un
coussinet de bulles qui font tout sauf se dégonfler. 
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Fattoria La Massa: du rêve à la réalité
JEAN AUBRY

JEAN AUBRY

Giampaolo Motta: «Je suis assez satisfait de mes
derniers millésimes de Giorgio Primo.»



P h i l i p p e  M o l l é

P our finir ma tournée du
quartier Dix30, dans la
couronne sud de

Montréal, et des nouveaux res-
taurants à la mode, c’est cette
fois dans un mélange éclec-
tique for t en décibels que je
vous fais découvrir le Kabana.
Le décor est à l’image du centre
commercial: moderne et flam-
boyant. En entrant, on sent l’at-
mosphère «Saint-Laurent» des
années 90, qui s’est depuis es-
tompée pour faire place au vide.

Sur la mezzanine, un grand
bar tout de long rappelle les 5 à
7 quotidiens qui permettent
rencontres et discussions, bien
loin, à mon avis, de celles des
gens d’af faires. L’endroit est
agréable, offrant la possibilité
de servir pas mal de monde,
des gens qui se retrouvent
comme moi noyés entre la mu-
sique trop forte et le brouhaha
des convives. Par contre, le sty-
le moderne, calqué sur un dé-
cor autant amérindien que mao-
ri, adoucit l’âme et l’esprit.

Ici comme sur le boulevard
Saint-Laurent, de jeunes et jo-
lies femmes paradent autour
des tables comme elles le fe-
raient pour un défilé de grands
couturiers. Une mise en scène
qui a sûrement nécessité un
bon casting lors de l’embauche.

Côté cuisine, le menu est al-
léchant. On a choisi les plats les
plus populaires, tant du côté de
la cuisine italienne ou française
que du côté d’une cuisine actua-
lisée pour conquérir nos palais.

Le menu du Kabana, il faut
bien le reconnaître, est pas mal
réussi, sauf pour le thon, qu’on
devrait retirer de la car te
puisque l’espèce est menacée.
Pour le reste, et la foule en té-
moigne, les gens aiment les
plats qui y sont proposés et re-
viennent malgré les décibels
superpuissants.

Le calmar grillé, ser vi sur
une salade de rapini, était d’une
cuisson parfaite et s’accompa-
gnait d’une petite sauce épicée,
tout comme celle servie avec
les calamars frits, aussi bons
que les calamars grillés. La pa-
nure légère, dans le style tem-
pura, enrobait le mollusque frit
dans une huile de qualité.

Le choix est imposant, tant
au chapitre des viandes qu’à ce-
lui des poissons, et on propose

une grande variété de pâtes.
Servie dans de grandes as-

siettes creuses, la portion est
généreuse, mais jamais exagé-
rée. Les linguine et les taglioni
font partie de la gamme éten-
due des pâtes offertes au Kaba-
na. Elles sont chaudes, bien as-
saisonnées, avec une belle gar-
niture de fruits de mer, une
bonne sauce tomate, le tout re-
couvert de Parmigiano Reggia-
no que l’on râpe devant vous.
Franchement, rien à dire ici, si
ne n’est que c’est bon!

On a su garder une certaine
constance dans les prix. C’est
vrai pour les vins (un excellent
Valpolicella de la maison Masi à
39 $) comme pour les plats et les
desserts (ces derniers à 6,50 $).

Une tarte aux amandes ser-
vie avec un yogourt glacé ter-
mine merveilleusement le re-
pas, ainsi qu’une mousse au
chocolat, plutôt ganache que
vraiment mousse, à vrai dire. 

Évidemment, on retrouve
dans une telle atmosphère,

électrisante par moments, plus
de gens accros aux décibels et
aux 5 à 7 qu’à la gastronomie,
qui devient dans un tel cas un
accessoire à l’ambiance. Cepen-
dant, pour un service rapide et
agréable et une cuisine presque
sans reproche, il s’agit d’une
belle expérience.
■ Plus: une cuisine bien faite et
de qualité, des prix intéressants
et un bon service.
■ Moins: n’allez pas là pour
être tranquille et dans l’intimité.
■ Prix payé le soir pour deux
entrées, deux plats principaux
et deux desserts, avec une bou-
teille de vin, taxes comprises
mais avant service: 143,92 $.
■ Restaurant bar Kabana, 6000,
boulevard Rome, L 50, Bros-
sard, ☎ 450 445-6111.

Collaborateur du Devoir
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W E E K- E N D R E S T O S
L’AUTRE CÔTÉ 
DE LA SAULAIE
1052, rue Lionel-Daunais
Boucherville, ☎ 450 449-5005

Nostalgiques du passé, vous ne
retrouverez plus La Saulaie des
années 80. Désormais, vous
êtes dans la nouvelle Saulaie,
installée dans un décor moder-
ne, plus proche du béton que
de l’eau, mais qui mérite tout
de même le détour. Le midi,
pour une quinzaine de dollars,
difficile de trouver mieux. 

LE PIMENT ROUGE
1170, rue Peel
Montréal, ☎ 514 866-7816
Classé par mes soins comme le
meilleur restaurant chinois du
Québec, le restaurant of ficie
avec des chefs de Hong Kong,
des maîtres d’hôtel qui arrivent
du Japon et une cuisine qui
offre le vrai canard laqué sur
commande ou l’agneau aux
épices de Gobi. Et le homard
en sauce est une pure merveille
de goût.

L’EXPRESS
3927, rue Saint-Denis
Montréal, ☎ 514 845-5333
Comme bien du monde, je fré-
quente ce restaurant depuis
des années. Avec la même
constance et la même rigueur,
on y a conservé la vraie tradi-
tion d’un bistrot français. Pour
les filets de hareng et pomme à
l’huile, le tartare ou encore les
vins d’importation privée qui
s’accordent toujours avec les
superbes plats du jour.

RESTAURANT AUGUSTE
82, rue Wellington Nord
Sherbrooke, ☎ 819 565-9559
Sherbrooke peut être fière de
disposer de bonnes tables com-
me le célèbre restaurant de
Danny St-Pierre, Auguste, tenu
par un jeune couple dédié à la
cause de la gastronomie. Pour
des plats simples et de saison,
comme la soupe de courge, les
mijotés et le pudding à l’érable,
une petite merveille de saveurs
et de plaisir. 

Les bonnes
fourchettes

du mois

Tout feu tout flamme à Brossard
PHOTOS JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Le décor du restaurant bar Kabana de Brossard est à l’image du centre commercial du quartier Dix30: moderne et flamboyant.

SUITE DE LA PAGE B 6

À moins de 20 $, une bulle fes-
tive, brillante et émancipée, à ser-
vir au brunch comme à l’apéro,
pour souligner ce temps qui pas-
se et qui ne se rattrape plus (***,
1). Espérons un jour pouvoir
poursuivre — car il est non dispo-
nible au Québec pour le moment
— avec les deux autres cuvées
maison, à savoir le Prosecco Me-
todo Classico Extra Brut (***1/2,
1) de type «méthode champenoi-
se», et le superbe Brut Rosé Ta-
lento à base de pinot noir, d’une
exquise finesse, une mousse qui,
à moins de 30 $, ferait un petit
malheur chez nous (***1/2, 1).

Trois italiens, enfin: Beni di
Batasiolo 2008, Langhe (16,40 $ -
611251), La Massa 2008, IGT
Toscane (26,15 $ - 10517759) et Il
Grappolo 2005, Brunello di Mon-
talcino (38,75 $ - 10771474). Si le
premier demeure une belle affai-
re en offrant une tribune cohé-
rente aux célèbres cépages pié-
montais (**1/2, 1), le second
met bien évidemment l’emphase
sur un sangiovese net et bien
mûr que Motta associe avec ses
merlots et cabernets-sauvignons
chéris. Le résultat donne une
nouvelle dimension à la joue de
veau braisée, comme si elle avait
le sourire (***, 1). 

Enfin, l’occasion est belle de
s’approcher, pour moins de 40 $,
d’un grand seigneur toscan sans y
laisser sa pension de retraite. Le
style est traditionnel, un rien rus-
tique dans la forme, mais sincère
dans le fond. Registre aromatique
déployé, jouant sur la rose fanée
comme sur ces nuances plus rési-
neuses de cèdre et de tabac;
bouche droite, fraîche, campée
sur ses tanins qui tiennent en ha-
leine (***1/2, 1 ©).
■ Potentiel de vieillissement du
vin: 1, moins de cinq ans; 2, entre
six et dix ans; 3, dix ans et plus. ©:
le vin gagne à séjourner en carafe.
■ Jean Aubry est l’auteur du
Guide Aubry 2011 – Les 100
meilleurs vins à moins de 25 $
et chroniqueur à l’émission
d’Isabelle Maréchal, 98,5 FM.

www.guide-aubry.com

VINS
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W E E K- E N D NAT U R E

L E S  S P O RT S
AASSSSOOCCIIAATTIIOONN  DDEE  LL’’EESSTT

SSeeccttiioonn  NNoorrdd--EEsstt
G P DPF BP BC Pts

MMoonnttrrééaall 1144 77 11 5577 4433 2299
Boston 12 6 2 58 39 26
Ottawa 10 11 1 53 69 21
Toronto 8 9 3 47 56 19
Buffalo 8 12 3 58 69 19

SSeeccttiioonn  AAttllaannttiiqquuee
Philadelphie 15 6 2 84 56 32
Pittsburgh 13 8 2 70 59 28
N.Y. Rangers 12 10 1 68 65 25
New Jersey 7 13 2 43 66 16
N.Y. Islanders 4 12 5 47 75 13

SSeeccttiioonn  SSuudd--EEsstt
Washington 15 6 2 77 66 32
Tampa Bay 13 7 2 70 68 28
Atlanta 10 9 3 73 74 23
Caroline 9 10 2 65 71 20
Floride 9 11 0 53 51 18

AASSSSOOCCIIAATTIIOONN  DDEE  LL’’OOUUEESSTT
SSeeccttiioonn  CCeennttrraallee

G P DPF BP BC Pts
Detroit 13 4 2 67 53 28
Columbus 14 6 0 59 47 28
St. Louis 12 5 3 54 52 27
Chicago 11 11 2 73 72 24
Nashville 9 7 4 48 53 22

SSeeccttiioonn  NNoorrdd--OOuueesstt
Colorado 12 8 1 74 64 25
Vancouver 11 7 3 62 58 25
Minnesota 10 8 2 47 53 22
Calgary 8 11 2 60 63 18
Edmonton 5 11 4 49 82 14

SSeeccttiioonn  PPaacciififiqquuee
Phoenix 11 5 5 62 59 27
Los Angeles 13 8 0 62 53 26
San Jose 10 6 4 60 54 24
Dallas 11 8 1 59 58 23
Anaheim 10 10 3 57 69 23

HHiieerr
Colorado à Edmonton, 21h

AAuujjoouurrdd’’hhuuii
Caroline à Boston, 12h

New Jersey à N.Y. Islanders, 13h
Calgary à Philadelphie, 13h
Ottawa à Pittsburgh, 13h

Nashville au Minnesota, 14h
Chicago à Anaheim, 16h

Tampa Bay à Washington, 17h
Detroit à Columbus, 19h
Toronto à Buffalo, 19h30

MMoonnttrrééaall  àà  AAttllaannttaa,,  1199hh3300
N.Y. Rangers en Floride, 19h30

St. Louis à Dallas, 20h30
San Jose à Vancouver, 22h

HOCKEY

Q uel est le sapin de Noël le plus écolo-
gique? Vous seriez surpris de savoir
combien de fois on me pose cette

question en tant que présumé «expert» en la ma-
tière. Je me demande d’ailleurs pourquoi on ne la
pose pas plutôt à certains politiciens qui se spé-
cialisent dans l’art de nous en passer quelques-
uns... Mais abordons avec un minimum de sé-
rieux cette angoissante question annuelle. 

La façon de résoudre cette énigme, qui peut
donner lieu en prime à un excellent débat familial
autour de la dinde, consiste à poser la question
sous l’angle de la pollution et de la dépense
d’énergie.

Il existe quatre sortes de sapins qui peuvent
remplir cette fonction dans le temps des Fêtes: le
sapin cultivé, le sapin en plastique ou artificiel, le
sauvageon et le sapin cultivé chez soi. On exclut
ici de ce débat les sapins géants comme celui du
Rockefeller Center à New York ou d’autres du
même genre, qui ne peuvent être que des arbres
naturels en raison de leur taille.

Le sapin cultivé exige beaucoup d’énergie.
On fait appel à des spécialistes et à beaucoup de
petits pots en plastique pour préparer les semis,
qu’il faut ensuite transplanter en nature après
avoir déboisé et travaillé un sol forestier naturel.
On se retrouve alors avec une forêt artificielle,
donc un faux écosystème d’un vert trompeur.
La préparation du sol forestier exige beaucoup
de combustibles en raison de l’usage de machi-
nerie lourde. Et dans la plupart des plantations,
on utilise divers engrais chimiques et, souvent,
des herbicides pour tuer la végétation concur-
rente de ce faux relent de nature qui ornera
notre salon.

Quand on pense à toute l’énergie utilisée par la
machinerie à toutes les étapes de la croissance
de ces arbres, qu’on taille annuellement avec
d’autres outils énergivores, il y a là matière à ré-
flexion sérieuse, surtout au moment même où
l’humanité va tenter, à compter de la semaine
prochaine à Cancún, de réduire son empreinte
sur le réchauffement de la planète, un problème
attribuable à notre consommation effrénée, qui
atteint son paroxysme dans le temps des Fêtes...
Alors, si on ne veut pas que nos descendants doi-
vent remplacer le sapin traditionnel par des 
cocotiers, c’est le temps d’afficher un minimum
de cohérence...

Une nuance: les sapins cultivés sur d’an-
ciennes terres agricoles permettent d’y reconsti-
tuer des surfaces forestières et de créer ainsi un
puits de gaz à effet de serre en multipliant le
nombre de ces capteurs de gaz carbonique atmo-
sphérique. Mais ils n’en capteront jamais assez, à
mon avis, pour effacer l’empreinte carbone exi-
gée leur croissance en mode industriel.

De son côté, le sapin artificiel présente un

avantage sur le sapin cultivé, car il est réutilisable
plusieurs années de suite et, si on fait un bon
choix, il est recyclable à la fin de sa vie utile si on
a la patience de séparer le plastique ou le papier
du métal utilisé dans sa structure. Le sapin artifi-
ciel fait de plastique a une empreinte écologique
pire que celui de papier parce qu’il est fait de
sous-produits du pétrole, une ressource naturelle
en voie d’épuisement. En raison de sa réutilisa-
tion possible pendant plusieurs années, c’est un
meilleur choix que le sapin cultivé. Et s’il ne sent
pas aussi bon, une petite bouteille d’huile essen-
tielle de sapin judicieusement dissimulée peut fa-
cilement compléter l’illusion.

De son côté, le sauvageon est certainement
une solution de loin plus intéressante que le sa-
pin cultivé ou l’artificiel. Le sauvageon est un sa-
pin cueilli en nature à la suite d’une longue
marche en forêt au cours de laquelle on aura exa-
miné quelques centaines de ces petits arbres,
discuté avec les enfants de la beauté des uns et
des autres en surveillant surtout les trous dans la
ramure près de la tête, laquelle est souvent fort
dégarnie. Les petites épinettes sont, sous ce rap-
port, généralement mieux garnies et tout aussi
agréables visuellement dans un salon.

Certains vont choisir un sauvageon, qui a
poussé sans engrais, après l’avoir taillé délicate-
ment pendant un an ou deux avant de le cueillir.
Une taille légère semble stimuler la croissance

ailleurs sur l’arbre, ce qui l’incite, dirait-on, à se
regarnir ailleurs. Deux ou trois petits coups de
sécateurs bien placés en été, un petit ruban rou-
ge pour l’identifier au début de l’hiver et le tour
est joué. Il sera plus beau que les sapins cultivés,
qui ont souvent l’air d’arbres atteints d’obésité,
d’un comique bedonnant plutôt que coniques.

Le problème avec le sauvageon, c’est de trou-
ver l’endroit où le cueillir. Beaucoup de gens les
cueillent sur les terres publiques en se disant, ce
qui est exact, qu’un sapin coupé est immédiate-
ment remplacé par un autre, comme du chien-
dent dans un champ. Si la chose est exacte sur le
plan biologique, cela pose un problème légal, car
les droits de coupe sur les terres publiques sont
accordés par le gouvernement à des exploitants
forestiers, ce qui fait que les Robin des Bois mo-
dernes n’ont pas le droit légal de se servir dans
le trésor végétal régi par notre shérif forestier en
chef...

Reste la possibilité de demander la permission
à un fermier, parent ou pas, d’aller se cueillir un
sauvageon en allant faire un petit tour en forêt
avec les enfants, question d’éviter pendant un
jour entier la consommation effrénée qui sévit
dans les grandes surfaces commerciales en cette
période de l’année. Et la balade en forêt enlève
beaucoup plus de stress que l’exploration des
magasins bondés. Il y a certes un coût environ-
nemental: le plein d’essence pour la balade. 

Reste la solution la plus écologique: le sapin
cultivé chez soi qu’on parera de boules, guir-
landes et brillants de toute sorte durant l’hiver
qu’il passera dans la maison après avoir vécu tout
l’été sur le balcon. Quand il aura atteint deux
mètres, on démarrera la relève dans un autre
pot. Ce bel arbre vert a besoin seulement d’un
peu d’amour et d’eau, parfois d’une légère taille.
Non seulement il ne faudra même pas un réser-
voir d’essence pour la balade en forêt, mais sa
présence dans la maison aura un effet bénéfique
sur la santé des habitants du lieu pendant l’hiver.

En effet, le sapin, comme d’autres conifères,
émet un puissant bactéricide naturel, sans effet
sur les humains, qui ont eu quelques dizaines de
millénaires pour s’y habituer. Sa présence à l’inté-
rieur pendant l’hiver pourrait aider à réduire la
prolifération des bactéries qu’on s’échange si li-
béralement dans le temps des Fêtes. Certes, ce
bactéricide pourra contribuer à réduire la diversi-
té biologique de la gent microbienne dans votre
maison, mais c’est un impact minimal pour le res-
te de la planète... 

Il ne faut pas le remettre dehors après les
Fêtes, surtout s’il a commencé à bourgeonner
après avoir séjourné à l’intérieur une semaine
avant Noël, car sa sève pourrait geler et créer
des lésions dans sa structure interne. 

Bonne balade d’avant Noël! 

Le sapin «écologique» existe
LOUIS-GILLES
FRANCŒUR

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Un rituel saisonnier qui devrait donner lieu à une réflexion sérieuse.

L ondres — Roger Federer
et Andy Murray ont facile-

ment accédé hier au carré d’as
des Finales de l’ATP, tournoi
qui met fin à la saison.

Federer a poursuivi sa domi-
nation sur Robin Soderling, en
battant le Suédois 7-6 (5), 6-3
pour terminer au premier rang
du groupe B. Murray l’a suivi
en demi-finale en se remettant
d’un début de match chance-
lant pour vaincre David Ferrer
6-2, 6-2 et ainsi infliger à l’Espa-
gnol sa troisième défaite de sui-
te dans le tournoi à la ronde.

Leur adversaire en demi-fi-
nale sera connu aujourd’hui,
lorsque les derniers matchs du
groupe A auront été joués.

Federer a por té sa fiche à 
3-0 lors du tournoi à la ronde
pour s’assurer du premier
rang du groupe B. Soderling a
vu son dossier passer à 1-2,
mais il n’a pas remporté assez
de jeux pour rester dans la
course pour la deuxième place
disponible en demi-finale adve-
nant une triple égalité et sa sai-
son était donc terminée.

En carrière, Federer a main-
tenant une fiche de 15-1 face à
Soderling, sa seule défaite étant
survenue cette année en quart
de finale de Roland-Garros.

Soderling «apporte toujours
quelque chose de différent chaque
fois qu’il joue contre moi, parce
qu’il doit tenter différentes choses,
a dit Federer. J’ai été capable de
bien gérer ça, ce qui m’a laissé
une agréable sensation.»

Federer a brisé le service du
Suédois pour une avance de 5-3
en deuxième manche, lorsque

Soderling a renvoyé le revers du
Suisse directement dans le filet.

Classé deuxième tête de série,
Federer a ensuite obtenu une
première balle de match et il a
effectué un amorti, qui lui a don-
né la victoire lorsque Soderling a
retourné la balle dans le filet.

Federer n’a toujours pas per-
du de set à Londres cette se-
maine et il a su profiter des
25 fautes directes de Soderling
sur le terrain sur surface dure
du O2 Arena.

«Contre un joueur de la trem-
pe de Roger, vous avez besoin
d’un peu de chance pour gagner,
a déclaré Soderling. Et je n’ai
nettement pas eu la chance de
mon côté aujourd’hui [hier].»

En raison de la victoire de Fe-
derer, Murray n’avait besoin que
de remporter un set pour s’assu-
rer du deuxième rang de leur

groupe. Ce fut chose faite après
seulement 31 minutes. Le Bri-
tannique s’est mis en marche
après avoir tiré de l’arrière 2-0 au
premier set en jouant du tennis
presque parfait et en remportant
les sept jeux suivants pour
prendre le contrôle du match.

Dans l’autre groupe, Rafael
Nadal (2-0), Novak Djokovic (1-
1), Tomas Berdych (1-1) et
Andy Roddick (0-2) sont tous
encore dans la course pour une
place en demi-finale. La derniè-
re ronde dans ce groupe aura
lieu aujourd’hui.

Plus tôt, les favoris en double,
Bob et Mike Bryan, des États-
Unis, ont atteint la demi-finale
en battant Lukas Dlouhy, de la
République tchèque, et Leander
Paes, de l’Inde, 6-3, 6-4. 

Associated Press

Finales de l’ATP

Federer et Murray 
passent en demi-finales

R O B E R T  L A F L A M M E

A lex Auld va obtenir «son dé-
part du mois», ce soir, à l’oc-

casion de la visite du Canadien à
Atlanta, contre les Thrashers. Le
gardien réserviste en sera à sa
deuxième présence seulement
de la saison devant le filet.

Il y a un mois, le 29 octobre,
Auld avait aidé le Tricolore à
vaincre les Islanders de New
York 3-1, à Uniondale.

Carey Price sera de retour à
son poste, demain, quand le Ca-
nadien va clôturer une séquen-
ce occupée de cinq matchs en
huit soirs, en accueillant les
Sabres de Buffalo.

Au rythme où on fait appel à
ses services, Auld jouera moins
de 10 matchs cette saison! «Je ne
m’en fais pas quant à mon utilisa-
tion. Tout ce que je sais, c’est que
je joue demain [aujourd’hui]», a
mentionné Auld, en ajoutant qu’il
savait à quoi s’attendre, l’été der-
nier, au moment il a accepté
l’offre de 1 million $US du CH.

«C’est quand on commence à
se poser trop de questions qu’on
perd sa concentration, a-t-il re-
pris. Carey est phénoménal, et
c’est important qu’on l’utilise en
masse parce qu’il nous fait rem-
porter des matchs.»

Auld a dit s’attendre de voir
davantage d’action, à mesure
que la saison va avancer parce
qu’on voudra permettre à Price
de doser ses énergies.

«Alex est habitué de camper ce
rôle, a commenté l’entraîneur
Jacques Martin. Il travaille fort à
l’entraînement en compagnie de
l’entraîneur des gardiens, Pierre
Groulx. Il a connu un bon premier
match, après une longue période

d’inactivité. Ses coéquipiers appré-
cient son attitude et les efforts qu’il
fait. Ce sera à eux de livrer une
bonne performance pour lui.»

Le Canadien (14-7-1) va se
frotter à des rivaux qui traver-
sent une excellente séquence.

Les Thrashers (10-9-3) vien-
nent de se farcir les meneurs
de l’Association Ouest, les Red
Wings de Detroit, 5-1. Avant de
vaincre les Islanders 2-1 en pro-
longation, ils avaient ridiculisé
les Capitals de Washington 5-0.

En raison de la parité qui exis-
te, Martin a fait remarquer qu’il
est difficile de gagner du terrain
au classement. Il y a toujours
des équipes sur le lot qui ont
succès. «Les Thrashers sont un
bel exemple, a-t-il avancé. Ce sera
un défi pour nous. Ils n’ont peut-
être pas de supervedettes, mais
c’est une équipe équilibrée qui a
trois trios qui peuvent contribuer
à l’attaque et une bonne défense.»

Martin connaît très bien le
nouvel entraîneur des Thra-
shers, Craig Ramsay, qu’il a eu
comme adjoint pendant deux
saisons chez les Sénateurs
d’Ottawa, de 1996 à 1998.

«Les Thrashers ont une structu-
re, a continué Martin. Ils jouent
bien défensivement. Je connais le
style de Craig. Nous aurons à fai-
re avec une équipe bien préparée,
vaillante et disciplinée.»

Les quatre joueurs acquis
des Blackhawks de Chicago —
Andrew Ladd, Dustin Byfu-
glien, Brent Sopel et Ben Eager
— apportent une solide contri-
bution. Particulièrement Ladd
et Byfuglien, les deux meilleurs
marqueurs de l’équipe.

La Presse canadienne

Devant le filet du Canadien

Alex Auld obtient «son départ
du mois» contre les Thrashers

STEFAN WERMUTH REUTERS

Roger Federer a défait le Suédois Robin Soderling.



K aboul — Le président af-
ghan, Hamid Karzaï, s’est

gardé hier d’endosser les résul-
tats des élections législatives,
en appelant au contraire les
candidats battus qui contestent
les résultats à porter plainte de-
vant la justice, mais également
à éviter les violences.

Dans la journée, le parquet
général afghan, dirigé par un
proche de M. Karzaï, a par
ailleurs ordonné une enquête
criminelle sur les fraudes mas-
sives qui ont entaché les élec-
tions du 18 septembre. Ces an-
nonces interviennent alors que
selon plusieurs analystes, les
candidats de la mouvance de
M. Karzaï auraient perdu des
sièges à l’Assemblée nationale
(Wolesi Jirga) et que son princi-
pal opposant, Abdullah Abdul-
lah, a affirmé que ses partisans
avaient remporté plus d’un tiers
des 249 sièges.

De nombreux candidats à
ces élections très controver-
sées en raison des violences et
fraudes massives observées le
jour du scrutin ont manifesté à
travers le pays pour dénoncer
ces résultats qui ont été endos-
sés par l’ONU et l’ambassade
américaine à Kaboul.

En plus d’un taux de partici-
pation très bas (autour de 
40 %), un quart des suffrages
ont été invalidés par la Commis-

sion électorale indépendante
(CEI) et 24 candidats déclarés
vainqueurs par les résultats pré-
liminaires ont été disqualifiés.

La CEI a annoncé mercredi
238 des 249 députés élus, les 11
restant à officialiser étant ceux
de la province de Ghazni, où la
minorité hazara aurait remporté
tous les sièges, selon les résul-
tats préliminaires, n’en laissant
pas aux pachtounes, le plus im-
portant groupe ethnique du
pays. Selon des observateurs,
les pachtounes auraient perdu

des sièges au terme de ces élec-
tions, et leurs mauvais résultats
«ne plaisent pas à M. Karzaï», a
indiqué une source proche de la
commission électorale.

En annonçant l’ouverture
d’une enquête criminelle sur les
fraudes massives qui ont entaché
le scrutin, l’avocat général Mo-
hammad Ishaq Alko, le plus haut
magistrat du parquet en Afgha-
nistan, a critiqué la CEI pour
avoir proclamé les résultats défi-
nitifs de manière «prématurée»,
et l’ONU de les avoir approuvés.

Les manifestations de candi-
dats mécontents se sont poursui-
vies hier avec 500 personnes à
Hérat, la grande ville de l’ouest,
plusieurs centaines dans la pro-
vince de Samangan (nord), se-
lon les autorités locales.

M. Karzaï a été installé fin
2001 puis maintenu à la tête du
pays grâce à la présence de
plus de 150 000 soldats des
forces internationales qui com-
battent les talibans. 

Agence France-Presse
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Karzaï n’endosse pas les résultats des élections
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S éoul — La tension demeu-
rait forte hier dans la pénin-

sule coréenne malgré les ap-
pels à l’apaisement lancés à la
fois par les alliés de la Corée du
Sud et par la Chine, un des
rares soutiens dont dispose la
Corée du Nord.

Deux jours après les tirs d’ar-
tillerie nord-coréens contre une
île sud-coréenne qui ont causé a
mort de deux civils et de deux
militaires, Pyongyang a menacé
Séoul de nouvelles attaques en
cas de «provocation» supplémen-
taire. De son côté, la Corée du
Sud a annoncé qu’elle allait ren-
forcer sa présence militaire sur
l’île de Yeonpyeong et qu’elle en-
tendait profiter des manœuvres
navales prévues en mer Jaune
avec les États-Unis à partir de di-
manche pour envoyer un messa-
ge clair à sa voisine.

Ces exercices militaires
conjoints sont vus d’un mauvais
œil par la Chine qui estime
qu’ils sont de nature à menacer
sa sécurité ainsi que la stabilité
régionale. En août, Pékin avait
jugé que l’envoi du porte-avions
nucléaire George-Washington
en mer Jaune était de nature à
nuire aux relations sino-améri-

caines à long terme.
Le ministre sud-coréen de la

Défense, Kim Tae-young, a pré-
senté sa démission au prési-
dent Lee Myung-bak, qui l’a ac-
ceptée, «dans le but  d’assainir
le climat régnant au sein de l’ar-
mée et de gérer la série d’inci-
dents». L’intéressé avait offert

de quitter le gouvernement en
mai, au lendemain de la mort
des 46 marins de la cor vette
Cheonan coulée, selon Séoul,
par une torpille nord-coréenne
en mer Jaune.

Le ministère chinois des Af-
faires étrangères a précisé être
en contact avec les États-Unis à
propos des tensions régnant
entre les deux Corées. Un por-
te-parole a indiqué que la repri-
se des négociations à six sur la
dénucléarisation de la Corée du
Nord constitue une nécessité
«urgente» et a appelé toutes les
par ties en présence «à faire
plus pour apaiser» la situation.

Pour l’instant, ces appels au
calme n’ont pas été entendus,
puisque Séoul a ordonné le dé-
ploiement de renforts militaires
sur des îles proches de la Corée
du Nord tandis que Pyongyang
a évoqué la possibilité de nou-
velles attaques.

La Corée du Nord «déclenche-
ra une deuxiè-
me et même
une troisième
s a l v e d ’ a t -
taques sans la
moindre hési-
tation en cas

de nouvelle provocation militai-
re inconsidérée de la part des
bellicistes de Corée du Sud», a
prévenu l’armée nord-coréenne
dans un communiqué repris
par l’agence officielle de presse
KCNA. 

D’après les médias sud-co-
réens, les tirs d’artillerie ont
probablement été ef fectués
sur ordre personnel du diri-
geant nord-coréen, Kim Jong-
il, dans le but de renforcer la
position de son fils et probable
dauphin, Kim Jong-un, au sein
de l’armée. 

Kim et son fils ont visité une
base militaire située sur la

côte quelques heures avant
que soient effectués les tirs vi-
sant l’île de Yeonpyeong située
à proximité de la frontière ma-
ritime contestée entre les
deux États, rapporte la presse
sud-coréenne.

Séoul étudie plusieurs me-
sures visant Pyongyang qu’il
souhaite proposer au Conseil
de sécurité des Nations unies, a
annoncé un porte-parole du mi-
nistère sud-coréen des Affaires
étrangères.

Lors d’une séance plénière
hier, le Parlement sud-coréen a
adopté à une majorité écrasante
une résolution condamnant la
Corée du Nord sans toutefois
appeler à des représailles. La ré-
solution demande à Pyongyang
de présenter des excuses et ap-
pelle le gouvernement sud-co-
réen à prendre des mesures
fermes et rapides pour prévenir
toute nouvelle provocation de la
part du Nord. La Corée du Sud a
aussi exprimé l’intention d’enga-
ger un dialogue constructif avec
la Chine pour qu’elle use de son
influence auprès du régime
nord-coréen. 

Reuters

La tension reste forte entre les deux Corées

Séoul renforce sa présence militaire
sur l’île de Yeonpyeong
Pyongyang promet d’autres attaques en cas de « provocation »

R io de Janeiro — Des véhi-
cules blindés ont fait leur

apparition hier dans les favelas
de Rio de Janeiro où forces de
l’ordre et narcotrafiquants se
sont affrontés pour la cinquiè-
me journée consécutive. 

Ces violences, qui jettent le
doute sur les capacités de la vil-
le à accueillir la Coupe du mon-
de de football en 2014 et les
Jeux olympiques deux ans plus
tard, ont fait au moins 30 morts
depuis dimanche, selon la poli-
ce militaire. 

Des images retransmises en
direct à la télévision montrent
des policiers lourdement ar-
més échangeant des tirs avec
les trafiquants sur les hau-
teurs de la ville, où s’étendent
les bidonvilles. Acheminées
par une dizaine de véhicules
blindés, ce qui est inédit, les
forces de l’ordre ont été dé-
ployées en nombre à la Vila
Cruzeiro, favela du nord de

Rio, malgré les barricades éri-
gées par les malfaiteurs. 

«Notre objectif aujourd’hui est
de reprendre le secteur aux mains
des trafiquants. Nous le reprenons
et nous nous portons au secours
d’une société devenue l’otage du
trafic de drogue», a déclaré le co-
lonel Alvaro Rodrigues, qui com-
mande les opérations. 

Les troubles ont éclaté di-
manche par l’attaque de plu-
sieurs postes de police et des
incendies de véhicules. Selon le
responsable des services de sé-
curité de Rio, ces actes ont été
ordonnées par des chefs de
gang emprisonnés en repré-
sailles à leur éviction d’une dou-
zaine de favelas, ces deux der-
nières années.  

Parmi les 30 morts recensés
par la police militaire figure une
adolescente de 14 ans, tuée
mercredi par une balle perdue. 

Reuters

RIO DE JANEIRO

Trente morts dans les combats
entre narcos et policiers

JUNG YEON-JE AFP

À Séoul hier, des manifestants ont protesté contre l’attaque de la Corée du Nord.

AHMAD MASOOD REUTERS

Des candidats défaits et leurs partisans ont protesté à Kaboul contre la corruption lors du scrutin.

P aris — Dominique de Vil-
lepin s’est dit convaincu

hier devant un juge que des
commissions versées en mar-
ge d’une vente de sous-marins
au Pakistan en 1994 avaient
bénéficié à des par tis poli-
tiques français.

Entendu quatre heures du-
rant, l’ancien Premier ministre
a désigné, comme possibles
bénéficiaires, des partis soute-
nant Édouard Balladur pour
l’élection présidentielle de
1995, mais n’a identifié person-
ne, a rapporté un avocat ayant
assisté à l’audition.

C’est un nouvel épisode
d’une enquête judiciaire qui
porte sur une éventuelle cor-
ruption en marge de ce mar-
ché d’armement à destination
du Pakistan, et sur un éventuel
lien avec l’attentat de Karachi
où ont péri en 2002 11 Fran-
çais travaillant à la fabrication
des sous-marins dans ce pays.

Dominique de Villepin, se-
crétaire général de l’Élysée en
1995, a dit au juge que selon

une enquête menée alors par
les services secrets, l’argent
versé pour des commissions
légales avait été en partie dé-
tourné sous forme de «rétro-
commissions» frauduleuses, a
rapporté Me Olivier Metzner,
son avocat.

Dominique de Villepin, an-
cien secrétaire général de l’É-
lysée (1995-2002) et ex-pre-
mier ministre (2005-2007), a
confirmé aussi devant le juge
que l’arrêt de paiements à des
intermédiaires avait été décidé
par Jacques Chirac après son
élection à l’Élysée en 1995,
face à Édouard Balladur, son
rival à droite. Patrick Ollier, mi-
nistre des Relations avec le Par-
lement, a aussitôt condamné ces
déclarations.

Nicolas Sarkozy, ministre du
Budget entre 1993 et 1995 et
porte-parole de la campagne
d’Édouard Balladur, a déclaré
vendredi dernier que l’affaire
ne le «concernait en rien».

Reuters
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Villepin accrédite 
la piste de la corruption

A bidjan —- Un jeune hom-
me a été tué hier dans

l’ouest ivoirien, fief de Laurent
Gbagbo, dans des échauffou-
rées entre partisans du chef de
l’État et de l’ex-premier mi-
nistre, Alassane Ouattara, les
deux rivaux de la présidentielle
de dimanche, a-t-on appris de
sources concordantes.

Le jeune homme, dont l’âge
n’a pas été précisé, a été pré-
senté comme étant un sympa-
thisant de M. Gbagbo par un
agent de la sous-préfecture de
Bayota (300 km à l’ouest
d’Abidjan), joint au téléphone.

Selon cette source qui a requis
l’anonymat, la victime a trouvé la
mort après avoir été poignardée

par un militant pro Ouattara à
l’issue d’affrontements entre les
deux groupes, pour avoir arra-
ché une affiche de campagne de
l’opposant. Une source sécuritai-
re locale a confirmé ces affronte-
ments et ce décès.

Selon une source indépen-
dante, la gendarmerie de Bayo-
ta a interpellé quatre per-
sonnes, dont l’auteur présumé
du meurtre.

À trois jours du second tour,
il s’agit du premier décès surve-
nu dans les heurts qui oppo-
sent depuis une semaine des
militants du camp présidentiel
et de l’opposition.

Agence France-Presse

Violence politique 
en Côte d’Ivoire

BRUNO DOMINGOS REUTERS

Les contrôles policiers se sont poursuivis hier dans les favelas de
Rio.

Séoul entend proposer au Conseil 
de sécurité des mesures de représailles
à l’endroit de Pyongyang

LE MONDE
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F
acile de remettre à demain les
achats qu’on ne devrait pas faire
aujourd’hui. Et pourtant, ce n’est
pas dans cette optique que le Buy
Nothing Day conçoit les choses.
Depuis 1992, cette journée de
sensibilisation (aujourd’hui en

Amérique du Nord, samedi dans le reste du
monde), tente de réfréner les élans consumé-
ristes particulièrement virulents du Black Friday,
lendemain du Thanksgiving américain.

Aujourd’hui, des gens se feront blesser ou tuer
pour pouvoir acheter. Partout aux États-Unis, on
offre des soldes imbattables qui attirent les foules
dès 5h du matin et certaines grandes chaînes ont
ouvert leurs portes depuis minuit. Le pendant pré-
Noël du Boxing Day a déjà fait des morts et cette
dangerosité n’effraie pas les Canadiens, dont 38 %
prévoient traverser les douanes pour effectuer
leurs emplettes de Noël chez les voisins du Sud.

Grand bien leur fasse, je reste chez moi. Re-
marquez, ce pourrait être l’occasion de magasi-
ner pépère sur Internet, sans subir de bouscula-
de, sans Petit Papa Noël de Nana Mouskouri,
sans avoir à attendre pour payer (la machine est
bloquée) ou renoncer (on n’a pas le code, il faut
choisir un autre item).

Mes expériences récentes de magasinage m’ont
convaincue d’une chose: mieux vaut acheter de la

qualité, du «garanti à vie», payer comptant et ne
plus avoir à remettre les pieds dans ces enfers po-
pulaires que sont les magasins à rayons, grandes
surfaces ou autres entrepôts qui vomissent du
made in China et où l’absurdité de votre existence
vous saute aux yeux de façon aiguë entre une ran-
gée de décorations de Noël 2010 et des moules à
cupcakes en silicone en forme de sapins. 

L’inutile au service du superflu
J’ai acheté les moules en forme de sapins. C’est

terrible, je sais, une pulsion aveugle, un moment
d’égarement, et j’espère qu’ils me survivront, que
mes arrière-petits-enfants s’en serviront, bien qu’un
doute légitime me chatouille. Sauront-ils seulement
cuisiner? En plus d’être fabriqués en Chine, les
moules ne coûtaient pas dix balles chez HomeSen-
se (le parent bébelles de Winners), la plus grande
concentration de zombis sous laisses chimiques à
circuler librement un vendredi soir.

J’étais entrée acheter des serviettes de bain
(les miennes dataient de la maison de campagne
de mes parents et avaient tenu le coup très hono-
rablement durant 40 ans) et je me suis enfargée
dans les foutus moules, des draps en microfibres
et un plat à tourtière.

Morale de l’histoire, ma tactique initiale reste
la meilleure: ne pas entrer dans les magasins est
une méthode éprouvée pour éviter de dépenser
et de succomber.

Mon mari tout neuf applique la même philoso-
phie pour les belles filles. Il ne va jamais souper
seul avec une femme (même les moches, il ne
voudrait pas les insulter), ni prendre un verre
après le bureau. On ne tente pas le diable. Un
lunch? Sans problème, mais seulement chez
Crudessence (biologique, végétalien et encore
vivant), ça donne le ton. C’est la logique de l’al-

coolique qui n’entre pas dans un bar au risque
de s’exposer à la tentation.

J’approuve sans réserve (tu parles!) cette ap-
proche «gandhiste» de l’existence. «Tout compro-
mis repose sur des concessions mutuelles, mais il ne
saurait y avoir de concessions mutuelles lorsqu’il
s'agit de principes fondamentaux», disait le grand
homme en sari. Mutuelles ou pas, mon mari est fi-
dèle à sa marque préférée, grand bien lui fasse. 

Si je vous disais que pour Noël, il m’a demandé
des cours de massothérapie. Voilà un cadeau
écolo, sans empreinte de carbone, générant
l’amour du prochain et les échanges d’em-
preintes digitales.

Une tasse de sucre.com
Ah! l’échangisme. On n’en dira jamais assez de

bien. L’échangisme (ou consommation collabora-
tive, dans un jargon moins lubrifié), est au XXIe

siècle ce que l’hyperconsommation était au XXe.
On s’échange les vélos (Bixi), les maisons pour
les vacances (trocmaison.com), les skis et patins
(Poubelle du ski), les autos (Communauto), les
moules en sapin contre ceux en forme de cœur,
et la vie est moins laide, presque belle. 

«La consommation collaborative correspond au
fait de prêter, de louer, de donner, d’échanger des ob-
jets via les technologies et les communautés de pairs»,
expliquent Rachel Botsman et Roo Rogers, les
deux auteurs de What’s mine is yours, the rise of col-
laborative consumption (HarperCollins, 2010) sur
leur site www.collaborativeconsumption.com.

Cette niche transforme nos façons de conce-
voir la consommation, qu’on songe à eBay, Crai-
glist ou Freecycle, mais aussi à des sites de prêts
monétaires entre particuliers comme Zopa (ras-
le-bol des banques?), de location de places de sta-
tionnement en ville (ParkAtMyHouse), de jar-

dins (UrbanGardenShare) ou de matériel de
camping (SnapGoods ou NeighborGoods). 

Si certains sites sont américains (nourris par la
crise financière), d’autres ont essaimé et ne de-
mandent qu’à être initiés. J’aime particulièrement
l’idée de ShareSomeSugar qui, comme tous ces
sites, tente de recréer une communauté basée sur
l’échange et la confiance, moyennant un dépôt de
sécurité. À quand remonte la dernière fois où
vous avez sonné chez le voisin pour une tasse de
sucre et en êtes ressorti avec un massage? 

Faveur retournée ou non, sous forme de sucre
ou de massage, peu importe, on a l’impression
de saboter un système qui nous a menés à la ban-
queroute économique et écologique, à l’isole-
ment, à la fidélisation par carte Air Miles ou Opti-
mum et à la multiplication des mini-entrepôts où
moisissent des biens inutilisés.

Ne reste plus qu’à fuir le diable, à se retourner
vers la communauté et à espérer que votre chéri
restera fidèle lorsque la voisine sonnera pour
quémander une tasse de sucre. 

cherejoblo@ledevoir.com
Twitter.com/cherejoblo

Le ramadan des consommateurs
Une journée échangiste sans achats

JOSÉE BLANCHETTE

FILMS SÉVILLE

Filmé dans le plus gros dépotoir du monde, à Rio de Janeiro, le documentaireWaste Land jette un regard sensible sur les détritus et les humains qui en vivent. Un par fum de lixiviat comme
antidote à la surconsommation.

Noté: que Génération d’Idées
(organisation à but non lucratif
et non partisane qui s’adresse
aux Y) nous invite à un 5 à 7 au-
jourd’hui sur le thème «Le mar-
ché des savoirs – Comment
exercer une influence poli-
tique» au Palais des Congrès.
Vous pouvez également vous
inscrire au sommet qui se tien-
dra toute la fin de semaine sur
des thèmes variés, comme «Fu-
tur et vieillissement», «Le systè-
me de santé», «Du champ à
notre assiette» et «La fin du
règne automobile». Ah oui, un
atelier qui s’intéresse au déve-
loppement durable: «Passer
des paroles à l’acte!» www.gene-
rationdidees.ca.
Envie: d’aller voir Wasteland,
ce documentaire bardé de prix
qui sort en salle aujourd’hui et
qui a été tourné dans un des
plus gros dépotoirs du monde,
au Brésil. Une œuvre d’art ins-
pirante, à voir la bande-annon-
ce. Et un regard sur nos dé-
chets et les gens qui en vivent.
www.wastelandmovie.com.
Adoré: le livre No Impact
Man du journaliste Colin Bea-

van, vivant à Manhattan, au 9e
étage d’un édifice, avec sa
femme et sa petite fille. Le
gars se sentait impuissant face
au désastre écologique plané-
taire et il a décidé de vivre du-
rant un an en réduisant son
empreinte environnementale,

carbo-neutre, en enfourchant
son vélo et en n’empruntant
jamais l’ascenseur. «Il y a telle-
ment de gens déprimés que le
Prozac qu’ils urinent frelate
notre eau potable!», écrit-il.
Tout le livre est un peu sur ce
ton mais masque une véri-
table prise de tête. Le premier
défi de Colin fut de convaincre
sa femme, accro du shopping,
de calmer ses ardeurs. Un
livre qui nous montre à quel
point il est dif ficile de modi-
fier ses habitudes (qui ont un

impact sur l’entourage immé-
diat également), même avec la
meilleure volonté du monde.
L’heure n’est plus au volonta-
risme écologique mais à la
taxation et aux lois, forcément
impopulaires. www.noimpact-
man.typepad.com
Aimé: l’album Sur la piste de
la biodiversité d’Isaline Aubin
et Marc Boutavant (Seuil jeu-
nesse). Ce livre documentaire
part de la vie en ville pour al-
ler plus loin avec l ’enfant,
vers la rivière et la forêt. Très
bien illustré, il se termine par
des gestes à faire, un peu de
concret. Les enfants sont na-
turellement portés vers la vie.
Un livre qui les encourage
dans ce sens.
Remarqué: l’expo O.N.E —
Objets Non Enfouis à la Bio-
sphère, dès le 3 décembre pro-
chain. 15 000 déchets transfor-
més, 16 tenues confectionnées
avec des produits de consom-
mation de masse, pièces de voi-
ture, piles, peaux de saumon,
déchets électroniques. Du recy-
clage haut de gamme et rien à
acheter pour Noël.

Ça va mal dans le monde

M on économiste de mari
tout neuf est formel: ça va

mal à la shop. Aujourd’hui, l’Ir-
lande, demain, le
Portugal, et après-
demain, une autre
crise mondiale?
Hier matin, j’ai eu
droit à un point de
presse dans la cui-
sine sur la crise ir-
landaise, son défi-
cit de 32 % du PIB
et le FMI, saupou-
dré d’un peu de
Corée pour ajouter
à l’insécurité qui
règne sur l’ordre mondial. Et
le gars est plutôt optimiste de
nature, jamais le premier à
crier au loup.

«Il y a quatre-cinq ans, l’Irlande
était un modèle! Aujourd’hui, ils
mendient. Et une crise financière,
ça peut se déclencher en quelques
jours, avec un effet domino. Mont-
réal vit dans une bulle immobiliè-

re depuis longtemps, ça pourrait
nous affecter aussi. C’est comme
aux États-Unis, il y avait de l’eau
dans la cave, mais on n’allait pas

voir, on “n’entendait”
rien! Quand ils sont
descendus dans la
cave, le sous-sol était
moisi et celui du voi-
sin aussi.» 

Dans le même
ordre d’idée, je vous
incite vivement à lire
La Planète en hérita-
ge de David Suzuki
(Boréal). Nous vi-
vons exactement
comme l’Irlande, en

employant 1,3 fois les ressources
disponibles chaque année depuis
les années 1980. Et nous sommes
déjà en crise écologique. Ça nous
pique partout mais nous appli-
quons de la crème solaire avec un
indice de protection 60.

http://blogues.chatelaine.com
/blanchette

«Moins on possède, moins on désire.»
– Gandhi

«La méthode authentique consiste 
à ne rien faire de spécial
pour faire du feu
le vent m’apporte
assez de feuilles mortes»
– Tao Hsin (579-651)


